

BIBLIOTECA NAZ 

VlttorloE iianuelellI ■ 





'T3p- t »-£«v' 


. i 



^ 'SSWC. 


2L- V r w 





n \ 




* X 


Digitized by Google 









Digitized by Google 


XLV- C 


7 

•: J £• »vft- 

i ' V\> % 


•; j 

V f 


# 



£}*j*iized by Google 




yrwi'f’in'iHjif 11 







VOYAG E S 


k 


•l 


D E 


> M\ LE CHEVALIER 


C H A R D I N, 

EN P E R S E, 

ET AUTRES LIEUX 

D E L’O RIE N T. 

TOME PREMIER , 



Contenant le Voyage de Paris à Ifpaban , 
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’ON eft allez convaincu 
s depuis long-tems de l’uti- 
| fité des; Voyages ; & fans 
fatiguer inutilement ici 
mes Le&eurs par l’enmiieufe énu- 
mération des differçns avantages, 
qu’on en a continuellement tirés, 
depuis la découverte du. Nouveau 
Monde ^ je mé contente de les, 
renvoyer à l’experience , & à cet-; 
te prodigieufe quantité de Rela- 
tions qu’on eû a régulièrement pu- 
bliées, depuis, plus de deux fié- 

-On les reçoit toujours avec plaî- 
«r. ; Elles n’ont point encore re- 
but^ pat leur grand nombre il & fi 
• ••> * i la 
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la quantité pouvoit former un pré- 
jugé légitime du mérité & de la 
bonté d’une certaine forte d’ouvra- 
ge, il n’y auroit point alfurément 
de meilleure le&ure que celle des 
Relations . Ce qu’il y a de cer- 
tain^, c’eft qu’il n’y eti a point quîi 
foit plus génëràlemènt du goût du 
Public. On en eit allez convaincu 
par rempreilement extraordinaire 
avec lequel' il a toûjours reçu tou- 
tes les ' Relations qu’on lui a pré- 
fentéeS y quoi que- parmi elles il 
s’en ' foit'- trouvé un graûd\.hom*: 
bre qui n’étoient nullement dignes 
de fon attention ; tant par les fauf- 
fetez dont on les avoit remplies' 
à-plaifîr , que par ie peu d’exaéîU- 
tude avec lequel elles étoient fai^ t 4 
tes. . -•> . - '*'■{ s - r 

Il me iieroit màl - de repréfenter . 
ici ^ quels font les : avantages xies 
miennes, par deflus les autres. j*en , 

* lailTe le jugement aux Leéteur^ ju- 
dicieux , r aufquets Un étalage' trop 
affeété de mes foins & de me$ p té- 
’■ eau- 
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cautions pourroit peut-être caufer 
■de la défiance, \ Il me fuffit de les 
avertir , que les principaux carafte- 
res de mes Relations font l’exaéii- 
tude & la fincerité ; aiant crû qu’il 
étoit plus conforme à la Raifon & à 
l’Equité de rapporter fimplement & 
naturellement les choies , telles qu’el- 
les étoient , que d’en impofer impu- 
demment à la bonne foi du Le&eur , 
en lui faifant des Defcriptions agréa- 
bles , mais chimériques , de chofes 
qui n’auroient jamais exifté que 
dans mon imagination , & dans mes 
Livres. 

Je ne préviendrai point non plus 
mes Le&eurs fur la fimplicité de 
mon ftyle. On ne doit point atten- 
dre un Langage extrêmement re- 
cherché d’un homme qui a pafie 
prefque toute fa vie dans les Pais 
Etrangers. Ceftaiïez, ce mefem- 
ble , que je ne me fois fer vi que d’ex- 
• prenions aflez naturelles & aflez in- 
telligibles ; & c’eft à quoi je me fuis 
particulièrement attaché. 

* 3 L’ex- 
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L’extrême paflïon que j’ai toû- 
jours eu pour les Voyages , m’en a 
fait entreprendre deux aux Indes 
Orientales. 

Je partis de Taris pour le pre- 
mier en 1664. & je n’y retournai 
qu’en 1670. ayant relié environ lix 
années entières dans l 'Orient , 
mais la plûpart du tems en Terfe > 
où mes affaires m’attachoient plus 
particulièrement. J’avois rapporté 
de ce Voyage autant ou plus de 
Mémoires qu’aucun des autres Voya- 
geurs , qui m’avoient précédé dans 
cette route , & je favois plus de 
Ter fan que tous ceux qui jufqu’a- 
lors avoient fait quelque Defcrip- 
tion de ce grand Royaume. Néan- 
moins , ne me ^croyant pas encore 
a fiez inftririt pour en faire impri- 
mer des Relations fuffifamment cir- 
conftanciées , je me contentai de 
publier Amplement un Recueuil de 
divers Evenemens , dont j’avois été 
fpe&ateur , auquel je donnai le titre 
de Couronnement de Soliman II I. 

Roi 


J 
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Roi de Terfe. Cette piece déta- 
chée du corps de mes Mémoires 
fut imprimée à Taris , chez Clau- 
de Barbin , en 1671. in 12. Il n'y 
a point eu d’autre Relation de mon 
premier Voyage. 

Je commençai le fécond en 167 tl 
& ne l’achevai qu’en 1677. La 
forte envie que j’avois de bien 
connoître la Terfe , & d’en don- 
ner des Relations exaftes & fidè- 
les, me fit emploier tout ce temps 
à étudier, le plus affidûment qu’il 
me fut poffible , la langue du Pais ; 
à connoître avec exactitude les 
Mœurs & les Coutumes de fes 
peuples ; à fréquenter & fuivre ré- 
gulièrement la Cour ; à y conver- 
fer avec les Grands , & avec les 
Sçavans 5 & enfin à y examiner 
foigneufement tout ce qui pou- 
voit mériter la curiofité de nôtre 
Europe , par rapport à un grand 
& vafte Pais que nous pouvons ap- 
peler un autre Monde , foit par 
la dïftance des Lieux, foit par la 

* 4 di-^ 
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diverfité des Mœurs & des Manie- ' 
res. En un mot, je pris tant de 
foin & tant de peine à m’inflruire _ 
de ce qui regarde la Terfe r que 
je puis dire fans exagération , que 
je connois , par exemple x IJpa - 
ban , mieux que Londres , quoi- 
que j’y fois établi depuis plus de 
vingt-fix ans ; que je parle le Ter- 
fan avec autant de facilité que XAn- 
glois , & prefque aufli aifément 
què le François ; que j’ai vû pref- 
que tout ce grand Empire, l’aiant 
entièrement traverfé dans fa lon- 
gueur & dans fa largeur , & aiant 
parcouru fes Mers Cafpienne & 
Oceane d’un bout à l’autre , & 
fes Frontières en Arménie , en I- 
ber'te , en Medie , en Arabie , & 
vers le fleuve Indus ; & qu’à l’é- 
gard du peu d’endroits où je n’ai 
point été moi-même , je m’en fuis 
tellement informé , que je croirois , 
par maniéré de dire , m’y reconnoi- 
tre , fi j’y étois foudainement tranf- 
porté. C’efl: ainfi que j’ai ramafle 

les 
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les matériaux, dont font compofées . 
les Relations de mon fécond Voyage ; 
& voici* quel eft l’ordre que’ je leur 
ai donné. 

Elles font divifées en X. Volu- 
mes. 

Le I. Volume contient une efpe- 
ce de Journal de ce qui m’eft ar- 
rivé , & de ce que j’ai rencontré 
de plus remarquable dans mon Voya- 
ge , depuis Taris jufqu’en Min- 
grelie. 

Le II. continue ce Journal ’de 
Mingrelie à Tauris. 

Le III le continue de Tauris à 
Ifpahan . 

Ces trois premiers Volumes con- 
tiennent la Relation entière de mon 
Voyage de Taris à Ifpahan . Cette 
Relation , qui commence au mois 
d’Août 1671. & finit avec l’année 
1 67?. avoit déjà vu le jour. Je la 
fis imprimer à Londres , chez Mo - 
fes Titt > en 1686. in folio , fous 
ce titre : Journal du Voyage du 
Chevalier Chardin en Terfe , & 

* s aux 
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aux Indes Orientales , far la Mer 
Noire & far la Colchide. On la 
rimprima d’abord à Amfterdam en 
deux differens endroits, favoir chez 
Abraham Wolfgang en i. Vol. in ix. 
& chez Jean IVolters Tsbrand 
Haring , aufli en un Volume inix. 
On la reimprima encore l’année fui- 
vante à Lyon , chez Thomas A- 
maulry en x. Vol. in 12.. mais avec 
quelques changemens. Lepluscon- 
fiderable eft qu’on en chargea tou- 
tes les marges d’Argumens , dans 
lefquels on me fait parler allez fou- 
vent tout autrement que je ne de- 
vois naturellement le faire , & où 
l’on me fait quelquefois contrarier 
ce que j’avois rapporté dans le 
corps de l’ouvrage. Enfin la voici 
pour la cinquième fois ; mais retou- 
chée en tant d’endroits , & fi con- 
liderablement augmentée > qu’on 
peut en quelque, façon la regarder 
:comme un nouvel ouvrage. Je n’en 
donnerai point d’autre Preuve que 
la Relation de la Religion des Min - 

g re- 
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gre liens * du Pere Dom Jofepb 
Marie Zampï , Préfeét des Thea - 
tins Miffionaires en Mingrelie , 
que je donne ici * tout au long , 
au lieu que je n’en rapportois que 
quelques Extraits dans ma première 
Edition. Ces differentes augmen- 
tations ne font pas moins dignes de 
la curiofité du Public, .que ce que 
je lui avois déjà donné ; & fi mon 
Ouvrage a mérité le jugement avan- 
tageux qu’en porta l’illuftre Monfr. 
Bayle , dans les mois de Septem- 
bre & d’O&obre de l’année i6$6. 
des Nouvelles de la Republique des 
Lettres , lorfque je le mis au jour , 
j’ofe croire qu’oir le recevra main- 
tenant avec d’autant plus d’agré- 
ment & de fatisfa&ion > que je le 
donne ici dans un beaucoup meil- 
leur état. On ne fera peut-être 
pas fâché de favoir que cette pre- 
mière partie a été traduite en An- 
glais , en Flamand , & en Alle- 
mand. La Traduétion Angloife a 

„ * 6 été 

• p. j fi. du Tome I. 


j-Oigitized by Google 


1 


P R E' F A C E. 

été imprimée à Londres chez Mo - 
fesTitt. en 1686. in folio. La Fla- 
mande , l’a été à Amjierdam , chez 
Sandtr van de J ouvrer , en 1687. ^ 

in 4. Et Y Allemande , à Lelpfik , 
chez Thomas Frit s ch , en 1 6 8 7. auili 
in 4. 

Le IV. Volume contient une 
Defcription Générale de l’Empire 
de Terfe , de fon Gouvernement, 
de fe$ Forces > de fes Loix , & des 
Mœurs & des Coutumes de fes Ha- 
bitans. 

Le V. contient une Defcription 
des Arts & des Sciences des Ter- 
fans, de leur Induftrie & de leur 
Habileté , tant dans la Méchanique , 
que pour tout ce qui regarde la vie 
civile. 

Le VI. contient la Defcription 
de leur Gouvernement Politique , 
Militaire , & Civil. 

Le V 1 1 . confient la Defcription 
de la Religion qu’ils profeflent ti- 
rée tant de leur Culte public , que 
de leurs Livres les plus authenti- 
ques. 
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ques , dont on donne des Extraits 
flléles. 

Le VIII. contient une Defcrip- 
tion particulière de la Ville d 
han , capitale de l’Empire de Ter- 
fe , enrichie de feize Planches , ou ' 
Tailles douces , des plus beaux E- 
dïfices & autres Monumens de cette 
grande Ville, deflinez fur les lieux 
par le Sr. Grelot. 

Le I X. contient la Relation d’un 
Voyage particulier , que je fis en 
1674. àlîfpahan à Bandar - Abajji , 
port célébré des Ter fans , dans le 
voifinage d 'Ormus. On trouvera 

dans ce Volume , entre les autres 
curiofitez , les magnifiques Ruines 
de Terfepolis , cette ville fi fameu- 
fe des anciens Terfes , gravées en 
vingt-deux Planches & décrites fort 
exactement , avec des Remarques 
pour faire mieux entendre ces ad- 
mirables Mazures , qui font un des 
plus beaux Refies de l’Antiquité. 

Et le X. enfin , contient lé fé- 
cond Voyage , que je fis en 1674. 

♦ 7 d 7 /- 
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à'IJpanhan à Bandar-AbaJJî ^ &di- 
verfes particularitez de la Courfte 
Perfe, dont je n’avois point encore 
eu lieu de parler. 

Tel eft le plan de mes Relations , 
•& c’eft pour la première fois que 
j’en publie les fept derniers Volu- 
mes. Délivré déformais du foin de • 
les faire imprimer 9 je vais m’appli- 
quer incefTamment à la publication 
de ma Géographie Ter fane , de mon 
Abrégé de l'Hiftoire de Ter fi , ti- 
ré des Auteurs Ter fans , & de 
mes Notes fur divers Endroits de 
l'Ecriture Sainte. Ces Notes , 
dont la penfée me vint dans l’Efprit 
dès mon premier Voyage en O - 
rient , & que j’apellai dès lors mon 
ouvrage favori , par le plaifir avec 
lequel j’y travaillois , & par l’utili- 
té que j’efperois que la Religion en 
pourroit tirer ; ces Notes , dis-je , 
font dés maniérés de Découvertes 
fur un fort grand nombre de Paira- 
ges, dont l’intelligence dépend par- 
ticulièrement de la connoiflàncedes 

Mœurs 
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Mœurs & des Coutumes des Orien- 
taux : Car on fait que l 'Orient eft 
comme la fcene de tous les faits 
Hiftoriques de la Bible. La lan- 
gue de ce Livre divin, fur tout de 
X Ancien Teftament , étant Orien- 
tale , elle eft aufïi très-fouvent tou- 
te hyperbolique, toute figurée dans 
les difcours les plus communs > & 
pleine aufli de toutes fortes défigu- 
rés dans les pièces écrites en vers , 
& dans les Prophéties ; d’où il fuit 
naturellement qu’on ne fauroit bien 
entendre les Ecrits facrez , fans 
connoitre les chofes d’où ces figu- 
res font prifes , telles que font les 
proprietez naturelles & les mœurs 
particulières d’un Païs. Je remar- 
quai cela d’abord , à mon premier 
Voyage. Je m’appercevois de jour 
en jour que je trouvois en divers 
pairages des Livrés Saints plus de 
jufteife & plus de beauté qu’aupa- 
ravant , parce que javois devant 
les yeux les chofes naturelles , ou 
morales , auxquelles ces pafTages 


— ©igitized by 



P R K' F A C E. 

faifoient allufion. J’obfervois d’ail- 
leurs , en lifant les differentes Tra- 
ductions que la plupart des Peuples 
du Monde ont faites de la Bible , 
que chacun , pour rendre l 'Origi- 
nal plus intelligible , emploioit des 
exprelîions qui accommodoient les 
chofes aux lieux où il fe trou- 
voit j ce qui alteroit d’ordinaire le 
fens , & le rendoit fouvent plus 
obfcur > & quelquefois même ab- 
furde. Enfin , en confultant les 
Commentateurs fur ces fortes de 
Paflages , j’y découvrois de gran- 
des méprifes , & je m’appercevois , 
qu’en mille endroits, ils dévinoient, 
ou marchoient à tâtons. Ce fut là 
ce qui me fit former le deffein de , 
faire des Notes fur ces Endroits de 
1 ' Ecriture me perfuadant qu’elles 
pourroient être également agréa- 
bles & utiles. Des perfonnes doc- 
tes > à qui je communiquai mon 
Projet, m’encouragerent beaucoup 
par leur approbation. Elles me 
preflèrent même beaucoup plus de 

l’exe- 
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l’executer « promptement , lorfque 
je leur eus fait entendre qu’il n’en 
efl pas de XAJie comme jde nô- 
tre Europe , ou l’pn change plus 
ou moins ce qu’on appelle les Mo- 
des , foit pour les Habits > foit 
pour les Bàtimens , foit pour tou- 
te autre chofe. En Orient , il 
n’en eft pas ainfi. L’on y eft çonf- 
tant prefqu’en tout & partout. Les 
Habits y font coupez & façon- 
nez encore aujourd’hui , comme 
ils étoient il y a plufieurs fiecles; 
ce qui fait croire , qu’en cette Par- 
tie du Monde , les Formes exté- 
rieures des chofes , les Moeurs , 
les Habitudes , les maniérés mê- 
me de parler , étoient à peu près 
les mêmes il y a deux mille ans , 
qu’elles y paroilfent encore aujour- 
d’hui , à la referve peut-être de ce 
que les Révolutions de Religion y 
peuvent avoir apporté de change- 
ment, ce qui n’eft pas fortconftde- 
rable. 

Mais fans arrêter ici plus long- 

tems 
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tems le Lefteur fur ce fujet , il 
en trouvera diverfes Preuves dans 
mes Relations , dont il eft tems de 
lui laifler commencer la Le&ure. 
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V O Y AG E 


DE MONSIEUR LE 

CHEVALIER CHARDIN 

DE PARIS A ISPAHAN- ' : 

. . t • - - • ' « • ^ ’ 

E partis de Paris , pour retour- 
ner aux Indes , le 17. Août 1671. 
quinie mois juftement après en 
• être revenu. J’entrepris pour la 
féconde fois ce grand Voyage, 
tant pour étendre mes Connoif- 
fances fur les Langues T fur les Mœurs, fur 
les Religions , fur les Arts , fur le Commer- 
ce, & fur l’hiftoire des Orientaux;, que pour 
travailler à l’établiflement de ma fortune. 

Le feu Roi de Perfe m’avoit fait fon Mar- 
chand par des Lettres patentes l’an 1666. & 
m’avoit chargé de faire faire plusieurs bijoux 
de'prix , dont Sa Majeftc avoit de fa propre 
main defliné les modelles. Madame Lefcot , 
7 omc l, A . Nc- 
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a - VOYAGE DE PARIS 

Négociante fameufe par Ton efprit, & par la 
hardieffe de fes entreprises, encore plus que 
i par les grands biens qu’elle avoit amafïe£ , 
m’excitoit , de concert avec feu mon Pere , à 
exécuter ma Commifiion: & m’off rirent tous 
; deux d’être de moitié avec moi. Monfieur 
Rai fin , Lyonnois, fort honnête homme, & 
mon aflbcié au precedent voyage, s’engagea 
de nouveau dans ce commerce. Quatorze 
[ mo is durant nous fîmes 'chercher dans les 
plus riches païs de l’Europe, "dé grandes pier- 
res de couleur , de grofffes perles , & le plus 
beau corail travaillé. Nous fîmes faire de 
riches ouvrages d’orfevrerie , des mon- 
tres & des horloges curieufes ; & parce que 
nôtre fonds n’etoit pas encore employé , 
nous fîmes palier en Italie douze mille Du- 
cats d’or. Mon Afïùtié fe rendit à Livour- 
ne avant moi par la yoye de Genes; je m’y 
rendis à la fin cPOdobre par Milan, Venife, 
& Florence. 

Le io. Novembre nous nous embarquâmes 
fur un VaifTeau d’un Convoi Hôllandois qui 
ailoit à Smirne. Ce Convoi ctoit compofé 
de fix Vaiflcaux Marchands & de deux Vaif- 
feaux de guerre. Sa charge montoit à trois 
millions de livres ou environ , non .compris 
les effets que les Paffagers , les Mariniers, & 
Tes Capitaines même cachent & ne déclarent 
point, pour n’être pas obligez d’en payer les 
droits de Fret, de Douane, & de Confulat. 
"Nous touchâmes Mdîine,Zante, & plufîeurs 
autres Ifles de l’Archipel. Nous eûmes à 
celle de Miconc un différent confîderable avec 
un Corfaire Livournois , pour un de fes gens 
qui s’étoit fauvé à nôtre bord en nageant un 
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mille. Il le falui rendre. Le Corfaire nous 
envoya dire qu’il venoit nous combatre, fi 
nous ne lui rendions fon Matelot. Nous ne 
trouvâmes pas que la chofe en valût la peine. 

Il y a d’ordinaire quarante V aifleaux de Cor- 
faires Chrétiens dans l’Archipel, tant de Ma- 
jorque, que de Ville-franche, de Livourne, 
& de Malthe. Ces Vaiffeaux font petits la 
plûpart , & alfez mal aviétuaillez ; mais équi- 
pez de gens que la mifere, & une longue ha- 
bitude à faire du«mal , ont rendu déterminez , 
& cruels. Il n’y a point de maux imagina- 
bles qu’ils ne faflent aux Habitans des Mes de 
cette Mer, où ils peuvent aborder; quoique 
ces Habitant foient tous Chrétiens, & que 
plufieurs reconnoilfent le Pape. 

Je ne faurois oublier la réponfe , qu’un de 
ces Corfaires , nommé le Chevalier de T*éme- 
ricourt , fit en ce tems-là au Marquis dè 
Pruilly , frere du Maréchal d’Humieres, qui 
montoit un Vailfeau de Roi nommé le Dia- 
mant. S’étant rencontrez à l’Ifle de Millo , 
le Marquis invita le Chevalier, & la conver- 
fation s’étant tournée fur ceux qui font le 
Cours , il lui dit, comme me racontèrent peu 
de teins après des Gentilshommes qui étoient 
préfens, Chevalier , les viols, les meurtres’, les 
facrilepes que tu commets journellement , tes 
Blafphemes ; en un mot , tes allions impies & 
barbares , ne te font-elles point craindre ? Peux- 
tu efperer d'aller en Paradis ? Ne crois-tu pas 
qu'il y ait un Enfer ? Moi , répondit le Cheva- 
lier, point du tout ; Je fuis Luthérien , je ne 
crois rien de tout cela : Voilà l’efprit des Cof- 
faires, ,& voici une autre particularité qùi lefc L 
regarde. . ' - - r ■ 
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Pendant que nous attendions' le vent au 
port de Micone , il arriva deux grands Vaif- 
feaux de guerre Vénitiens. Ils y entrèrent de 
nuit. L’Amiral en jettant l’ancre, tira des 
fufées du haut de fon grand mats. Cela s’ap- 
pelle faire la roquette , du mot Italien rocquet- 
ta qui lignifie Fufée ; c’étoit pour avertir les 
Corfaires Chrétiens , qui pouvoient être au 
port, de fe retirer avant le jour. Ilyenavoit 
alors deux. Ils firent voile le lendemain ma- 
tin, & allèrent donner fondsderriere un Cap, 
à une lieue de là feulement. L’Amiral étoit 
un noble Vénitien, Chef d’Efcadre. J’allai 
lui faire vifite, & lui ayant demandé la rai- 
fon de ces fufées, il me dit, qu’il avoit ordre 
d’en ufer ainfi, parce que la République s’é- 
tant engagée au Grand Seigneur dans le Trai- 
té de Candie , de chaffer de l’Archipel les 
Corfaires Chrétiens , & d’en prendre autant 
qu’il fe pourroit ; mais qu’ayant d’ailleurs 
reçu plufieurs fervices de ces Corfaires, durant 
la derniere guerre qu’elle a eu contre le T urc , 
elle ufoit de ce ménagement, afindefatisfai- 
f e la Forte , fans agir pourtant contre les Cor- 
faires. Que dans cette vûe les bâtimens ma- 
ritimes de la République avoient ordre de fe 
faire toujours connoître dans l’Archipel , afin 
que les Corfaires Chrétiens s’éloignalfent 
d’eux, ou ne les aprochaffent pas de fi près, 
qu’on ne jpût faire femblant de ne les pas 
voir. De jour, ajoûta-t-il, nous nous fai- 
fons aflez connoître par nos Pavillons , 
mais de nuit , lors que nous entrons dans 
un Port , nous faifons tirer des fufées , 
& envoyons même quelquefois des Officiers 
à terre pour favoir s’il y a des Corfaires 
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Chrétiens au Port , & les faire avertir de fe 
retirer. 

J’arrivai à Srmrne le 7. Février 1672, après 
trois mois de Navigation. Nous effuyâmes 
en cette longue traverfée un rude froid , & 
de fortes tempêtes. Nous manquâmes de vi- 
vres, & nous ne pouvions- faire ce Voyage 
avec plus de rifque, & plus de fouffrances. 

Jene m’arrêterai point à faire ladefcription 
de Smirne , n’y ayant rien obfervé , non plus 
que dans tout l’Archipel , qui ne fe trouve 
dans les rélations de Spo #, & d’autres Voya- 
geurs favans , & exaâs , qui y ont été depuis 
moi. Je me renfermerai à en raporter quel- 
ques points de Commerce , & d’Hiftoire , 
dont ils n’ont point parlé. 

Je commence par celui des Anglois comme 
le plus confiderable. Il eft conduit par une 
Compagnie Royale, établie à Londres, laquelle 
£è gouverne d’une manieretrès-prudente,& qui 
ne fauroit manquer de réülîïr. Il y a près de 
cent ans qu’elle fubfifte, ayant été établie vers 
le milieu du Régne d’Elizabet; Régne fameux 
pour avoir entr'autres chofes produit diverfes 
Compagnies de Commerce, & particulière- 
ment celles de Hambourg , de Rufiîe , de 
Groenland, des Indes Orientales, & de Tur- 
quie , qui toutes durent encore. Le com- 
merce étoit alors en fon enfance , & rien ne 
marque mieux l’ignorance de ce tems-là^ à 
l’égard des Pais un peu éloignez , que l’Af- 
fociation que faifoient ces Marchands ; car ils 
fe mettoient plufieurs enfemble, pour s’en- 
tre-conduire &pour s’entr’ aider. Cette Com- 
pagnie qui regarde le Négoce de Levant, eft 
d’une efpece particulière. Ce n’eft point une 
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Société, où chacun fourniffe une fommequî 
s’unifie en mafl'e. C’eft un Corps qui n’a rien 
de commun , que l’octroi & le privilège de 
négocier en Levant. Il fe donne le nom de 
Compagnie réglée. 11 n’y entre que des Mar- 
chands de race, ou des gens qui en ont fait 
l’apprentiffage. On donne pour être reçu en 
ce Corps environ 120. écus, fi l’on eft moins 
âgé de 2y. ans, & le double, fi on l’eft plus. 
La Compagnie ne commet à perfonne fon 
pouvoir , ni la direétion entière de fes affai- 
res. Elle fe gouverne par elle-même, à Ja 
pluralité des voix. Celui qui fait affez de né- 
goce pour porter huit écus d’impofition par 
an , a fa voix auffi forte que celui qui en fait 
pour cent mille. Cette Àffemblée ainfî Dé- 
mocratique , envoyé les vaiffeaux , leve les 
taxes fur les Marchandées, prefente l’ Ambaf- 
fadeur que le Roi envoyé à la Porte , élit' les 
deux Confuls de la Nation à Smirne, & à 
Alep, & empêche l’envoi des Marchandifes 
qu’elle 11e juge pas propres en Levant. Elle 
eft prefentemcnt compoféc d’environ trois 
cens Marchands , & elle éleve en Turquie 
beaucoup de jeuneffe de bonne maifon , qui 
apprend le commerce fur le lieu. Ce com- 
merce monte à fix ou fept cens mille livres 
fterling par an, & confifte en étoffes de laine 
travaillées en Angleterre en argent , qu’on 
charge tant en Angleterre, qu’en Efpagne, 
en France , & en Italie; en échange dequoi 
on raporte des laines , & des cottons filez , 
des galles, de la foye crue & ouvrée, &quel- 

2 ues autres denrées de moindre valeur. La 
lompagnie ayant reconnu , que l’envie que 
l’intérêt fait naître d’ordinaire entre les gens 
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de meme profeffion , étoit capable de les rui- 
ner, qu’elle leur faifoit hauflèr., ou bailler le 
prix des Marchandifes , pour courir fur le 
marché l’un de l’autre, qu’elle met en que- 
relle les Marchands avec les Confuls , les 
Confuls avec l’AmbalTadeur , & qu’elle fait 
faire mal-à-propos de certaines épargnes qui 
attirent des avanies , & de rudes vexations ; 
La Compagnie , dis-je , ayant reconnu ces 
maux, y a fort fugement remédié ; car le drap 
d’Angleterre , dont les Anglois portent en 
Turquie environ vingt-mille pièces par an, 
& la plupart des autres Marchandifes , leur 
font envoyas avec un tarif du prix auquel ils 
les doivent vendre. On leur en envoyé un 
autre, pour celles qu’on leur ordonne d’ache- 
ter, & ainfi il n’arrive point que les Mar- 
chands fe caufent aucun dommage , dans la 
vûë de leur profit particulier. 

Pour éviter les autres cjefordres , la Com- 
pagnie donne pcnfion à l’Ambafifadeur An- 
glois qui refide à la Porte, aux Confuls, & 
à leurs Principaux Officiers , comme font le 
Miniftre , le Chancelier , le Secrétaire , les 
Interprétés, les Jannilfaires, & autres. Ces Offi- 
ciers ne peuvent lever aucune fomme fur les 
Marchands, ni pour raifon de droits , ni fous 
prétexte de préfens , ou de dépenfes extraor- 
dinaires. Quand il en faut faire, ils avertif- 
fent les Députez de la Nation qui font deux 
Marchands conftituez .pour agir au nom des 
autres. Ces Députez exanlinent &refolvent 
avec l’Ambaflàdeur, ouleConful, ce qu’il 
faut donner , les voyages qu’il faut faire à la 
Porte , & ce qu’il y a à traitter. Ce n’eft pas 
que l’Ambaffadeur , ou le Conful , ne puif- 
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fent agir feuls ; mais ils en ufent ainfi pour- 
leur décharge, & même dans les affaires, ou 1 
importantes , ou extraordinaires, ils aflTem- 
blcnt toute la Nation. Aufiï-tôt que la re- 
folutioneft ’prife, les Députez avertirent le 
Tréforie’r de fournir ce qui eft néceffaire, 
foit argent, foit nippes , ou curiofitez. Ce 
Tréforier eft établi par la Compagnie mê- 
me; il fournit pour tout cela, fatistait ponc- 
tuellement à tous les frais, payant aufli exac- 
tement les gages de chaque Officier. Ainfi , 
l’Ambaflàdeur , & les Confuls , n’ont uni- 
quement qu’à veiller à la fureté de la Nation' 
Angloife, & au bien de fon commerce , fans 
être diftraîts par leurs propres intérêts. 11 y> 
a beaucoup d’autres, beaux réglemens dans 
cette Compagnie pour la manutention de fon> 
trafic en Levant ; aufli fe fait-il avec un hon- 
neur & un profit tout autre que celui des Na- 
tions voifines. Cette Compagnie a ici plus 
de vingt maifons : & ceux qui en font entre- 
tiennent tous des chevaux de prix. On fait que 
ceux de la Natolie, dont Smirne eft une des 
plus fameufes villes font des plus beaux du, 
monde. 

Les Hollandois font aufli beaucoup d’affai- 
res à Smirne , & même plus qu’aucune autre 
Nation de l’Europe ; mais ils en font peu ail- 
leurs , & tout leur commerce dans les autres 
villes du Levant ne va pas loin. Leur prin- 
cipal profit eft à voiturer en Europe les Ar- 
méniens , & leurs' Marchandifes r & à les ra- 
mener. Ils gagnent’ aufli beaucoup fur leur 
argent, dont la Turquie eft toute pleine. Cet 
argent eft de basalloi , & de plus notablement 
mêlé de pièces fauffes. Il confifte en écus, 

• demi- 


Digitized by Goo 



A ISP AH AN. $ 

demi-écus, teftons , & pièces de quinze fols. 

Les écus & les demi-écus font la plus part au 
coin de Hollande. Les Turcs les appellent 
j 4Jlani , comme qui diroit des Lions, àcaufe 
que de chaque côté il y a un Lion marqué 
defïus. Les Arabes par fottife , ou autrement , 
ont pris le Lion pour un chien , & ont nom- 
mé ces pièces abou-Kelb, comme qui diroit 
des chiens. Les quarts font prefque tous faux , 

& les meilleurs n’ont que moitié de. fin. Ce- 
pendant les Turcs ont fi peu de difcernement 
& de connoiffance , qu’ils eftiment davantage 
cette monnoye que celle d’Efpagne. Ils ap- 
pellent les écus d’Efpagne Marjillies , parce 
que les Marfeillois ont été les premiers qui 
en ont porté de grandes fommes en Turquie. 

Les Etats entretiennent un Refident à la 
Porte , auquel ils donnent quatre mille écus 
d’appointement. Ce Refident a de plus la 
moitié du revenu des Confulats Hollandois de 
* Levant, qui quelquefois monte à beaucoup, 
y ayant eu un Conful Hollandois à Smirne 
qui tira en un an cinquante mille écus de 
droits. Lors que j’y arrivai, le Conful avoit 
de grands differens avec les Marchands ; il les 
accufoit de le tromper; il en prenoit leurs li- 
vres à témoin; il vouloit qu’ils fuflfent vûs, 

& les Marchands n’y vouloient entendre en 
aucune manière. Le Refident n’ayant oféju- 

§ er ce different , les parties s’en remirent aux 
’tats. Cependant de peur que la venue dir 
Convoi ne fît de nouvelles affaires , les Mar- 
chands & le Conful s’accordèrent de fes droits! - 

de Confulat à dix mille cinq cens écus ,^pour^'‘V 
tout ce que le Convoi avcit apporté, &pour' - 
tout ce qu’il emporteront. 
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Les François font en grand nombre à Smir- 
ne, & dans tout le Levant, On en trouve en 
tous les Ports de Turquie qui font fur la mer 
Mediterranée , & non feulement de Mar- 
chands , mais de toute forte de proférions. 
Il y a peu d’Arts mécaniques dont l’on lie 
trouve quelque ouvrier parmi eux & il n’y 
manque pas fur tout de teneurs d’ Auberge & 
de cabaretiers. Ils font prefque tous Pro- 
vençaux ; mais le négoce qu’ils y font eft fi 
peu de chofe , qu’un Marchand feul en cha- 
que lieu pourroit faire toutes leurs affaires. A 
Smirne , par exemple, ils font plus de cent 
Marchands, & cependant la vérité eft, qu’il 
y a eu des années qu’il ne venoit pas de Fran- 
ce quatre cens mille livres d’effets pour eux 
tous. Plufieurs d’entr’eux n’ont pas cinq 
cens écus de fond. Ils font tous fort peu 
d’accord , & entretiennent fort bien la divi- 
fion en leur commerce. Ainfi il ne faut pas 
s’étonner s’il diminue , & s’il caufe en géné- 
ral plus de dommage que de profit. Ceux qui 
en connoiffent bien la nature, & les maxi- 
mes , difent que c’eft cette defunion qui les 
ruine en Levant, & que fi l’on compare l’é- 
tat préfent avec l’état pafl'é du négoce qu’ils 
y font , on trouvera qu’il eft plus miferable , 
& plus fterile que jamais. Onajoûte, que 
les Provençaux ont eu en Turquie des fortu- 
nes , & des rencontres de tems fi favorables , 
qu’on ne peut affez s’étonner qu’ils n’ayent 
pas rempli leur païs de richeffes en ces tems 
heureux. Un de ces tems-là commença en- 
viron l’an i6y6, «St dura treize ans , pendant 
lefquels ils faifoient un commerce, fur lequel 
ils gagnoient d’entrée quatre vingts&nonan- 
te pour cent. Ce 
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Ge commerce , qui au fond étoit extrême- 
ment inique, eft celui des pièces de cinq fols, 
qui a tant fait de bruit en fon tems. Les 
Turcs , qui les appelloient Tbnmins , prirent 
les premières à dix fols la piece , ou fix par 
écu. Elles demeurèrent quelque tems à ce 
prix , & tombèrent après à fept fols & demi. 
Ils ne vouloient point d’autre monnoÿe. Tou- 
te la T urquie s’en remplilfoit,& l’on n’y voyoit 
plus guere d’autre argent , parce que les Fran- 
çois l’emportoient. Cette bonne fortune les 
aveugla li fort , qu’ils ne fe contentèrent pas 
du grand gain qu’ils faifoient ils en voulu- 
rent davantage, ilsfe mirent à altérer les piè- 
ces de cinq lois, & ils en firent faire d’argent 
bas à Dombes premièrement , puis à Orange , 
& à Avignon. On en fit de pires à Monaco , 
& à Florence , & enfin on en monnoya en 
des Châteaux écartez dans l’Etat de Genes , 
& en divers autres lieûx, qui n’étoientquede 
cuivre argenté. Les Marfeil lois, pour débi- 
ter leurmonnoye, larabaiffoient eux-mêmes, 
& la donnoient en payement , & aux chan- 
geurs à moindre prix que le cours. Les Turcs 
Furent long-tems fans s’apercevoir de la trom-s 
perie qu’on leur faifoit , quoi qu’elle fût fi 
grofiîére , & fi importante ; mais enfin ils 
s’enaperçûrent, & elle les irrita fi fort, qu’ils 
firent par tout de grandes avanies aux Fran- 
çois, les traittant de fauxMonnoyeurs, quoi 
que les Hollandois & les Génois y euflent 
autant de part. Ils envoyèrent des Changeurs 
dans tous les ports du Levant , pour vifiter 
l’argent qu’on apportoit , & décrièrent cette 
monnoye, à la referve du vrai coin de Fran- 
ce, qu’ils reduifirent à cinq fols piece: & du 
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coin de Florence , de Monaco , & de Dom- 
bes , dont l’aloi étoit le plus haut , qu’ils re- 
duifirent à quatre fols. Mais enfin ils décriè- 
rent tout le coin altéré fans exception, & ne 
laifferent de cours qu’aux bonnes pièces de 
cinq fols , dont en peu de tems l’on ne vit 
plus paroîtrc, parce qu’elles valoient intrinfe- 
quement plus que leur cours. Tous les Mar- 
chands Europeans , excepté les Anglois , 
étoient chargea , quand cela arriva , de grof- 
fes fommes de ces Timmins. Leurs Magasins 
en étoient remplis, il envenoit desVailfeaux 
chargea , & on commençoit d’en fabriquer par 
tout. Le décri de cette monnoye caufa beau- 
coup de perte à ceux qui en faifoient trafic, 
plufieurs y ayant perdu ce qu’ils ayoient gagné, 

& quelques-uns davantage. 

Les Anglois furent les auteurs du déerr. 

Si cette monnoye eût continué d’avoir cours, 
leur négoce étoit ruïné, car il confifte parti- 
culièrement en achat de foye. Or les Ncgo- 
cians des T'immins faifoient hauffer le prix des 
foyes , ne fe fouciant pas à quel prix ils les 
achetaient , pourvu qu’on prît leurs pièces 
de cinq fols en payement. J’en ai vû à plus 
de cinquante marques differentes ; les plus 
communes avoient pour coin d’un côté une 
tête de femme avec ces mots autour , Fe- 
ra virtutis imago , & de l’autre l’Ecu de 
France, avec ceux-ci, Carre ms per totam 
Afiam. 

Jeferai ici deux remarques; Iapremiereque 
c’eft une chofe bien furprenante , qu’en tout 
l’Empire Ottoman , le plus grand Empire du 
monde , on ne batte point de monnoye d’ar- 
S*®* ' que des demi -fols , qu’ils appellent 
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« cchei , terme generiqu'e pour fignifier Y argent 
monnoye' , que les Europeans ont corrompu en 
celui d'affres; monnoye fi petite, & fi mince, 
qu’elle fe perd entre les doigts. C’eft pourtant 
là la monnoye originaire , & pour ainfi dire 
unique, desTurcs, avec quoi ils comptent & 
Supputent au threfor, aux bureaux des Fi- 
nances , & à leurs Chambres des Comptes. 
Ils font de deux fortes à' affres , la courante, 
ou réelle, qui vaut demi-fol, ou cent vingt à 
l’Ecu, & l’entiere, qu’ils appellent l' immacu- 
lée, qui vaut neuf deniers. Je n’ignore pas 
qu’on bat en Egypte une autre monnoye d’ar- 
gent, qui vaut dix-huit deniers, qu’on appel- 
le para, ou paré , terme qui fignifie partie de 
tout. Mais , ‘outre que ce n’eft qu’en Egypte 
qu’on en bat , il y en a fi peu qu’on ne s’en 
apperçoit prefque pas dans le cours. Remar- 
quer que le nom d 'Accba fignifie blanc en lan- 
gue Turquefque , de même que celui d 'Afpron 
en Grec , duquel les Europeans ont formé 
celui à? Affres. C’eft donc comme nôtre an- 
cienne monnoye en France, appellée blancs , 
de la couleur du metail , de laquelle il ne 
refte plus que le nom, l’argent, à force de fe 
multiplier parmi nous , ayant abforbé ces pe- 
tites monnoyes. Quant aux monnoyes d’or 
on en bat en Egypte & feulement là. Ce font 
des Ducats & demi Ducats du poids & de la 
forme de ceux d’Allemagne , qu’on appelle 
Sultanins , comme qui diroît , Reaux , ou Int- 
periaux y qui ont cours à cent trente fols, tan- 
tôt plus , tantôt moins ; car le cours en eft aftèr 
mal réglé. Les efpeces qu’on voit le plus en 
Turquie font pour l’or, les Ducats de Veni- 
fe, qu’on eftime par-deflus tous , & ceux d’Al- 
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lcmagnc ; & pour l’argent , les pièces de huit 
& les Dallers & Rtxdallers. 

Ma fécondé remarque , c’ell qu’il n’y a pas 
de gens au monde plus aifés à tromper, &qui • 
ayent été plus trompez que les Turcs. Ils 
font naturellement allez fimpiei , & allez épais, 
gens à qui on en fait aifément à croire. Âuffi 
les Chrétiens leur font fans celle une infinité 
de friponneries, & de mé'chans tours. On les 
trompe un tems , mais ils ouvrent les yeux , 
& alors ils frappent rudement , & fe payent 
de tout en une feule fois. On appelle ces . 
amandes qu’ils font payer , Avanies , terme 
qu’on prétend tirer du nom d'Avany , qui fe 
donne enPerfe aux Courriers de la Cour, & 
qui veut dire , des gens qui prtnnent tout ce 
qu'ils trouvent , parce qu’effeêlivement ces 
Courriers prennent fur leur route des chevaux 
à toute forte de gens, quand ils en ont befoin, 
ou qu’ils en rencontrent de meilleurs que ce- 
lui qu’ils montent , fans s’informer qui l’on 
eft. Cette méchante coûtume vient de ce 
qu’en tout ce grand Royaume il n’y a point 
de polies établies comme dans nos païs. Ces 
avanies ne font pas toutes des Impofitions 
injultes, & il en eft de cela comme des Con- 
fifcations li frequentes aux Douanes. Laplû- 
part des Miniftres Ottomans & leurs Officiers 
dévorent le peuple. La Porte fouffrecela, & 
exhorte à la refipifcence. Si les plaintes cef- 
ient, le mal eft étouffé ; fi elles redoublent, 
la Porte envoyé couper la tête à l’accufé , & 
confifque fon bien. Avec cela le peuple eft 
vangé , le tréfor eft accru, la juftice eft faite, 
& l’exemple eft donné. 

LesMarfeilloisdifent, que ce font les ava- 
nies, 
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nies qui ont ainfi affaibli le commerce des 
François en Levant; aufli en ont-ils payé pour 
des fommes immenfes. Entre toutes celles 
dont j’ai ouï parler, il y en a une que l’on 
n’oubliera jamais, &qui leur fut faite du tems 
que Mon Jïeur de Séfy étoit Ambafladeur de 
France à la Porte , & voici comment la chofe 
arriva. 

Il prit envie à fon Excellence de fe faire 
Fermier du Grand Seigneur, & de prendre la 
Ferme des Douannes de Conflantinople , & 
de Smirne. Au bout de fix mois Monfeur 
de Sdfy fe trouvant en arriéré de cent-mille 
francs , demanda à en être déchargé , ce qu’on 
lui accorda par grâce, à condition de payer ce 
qu’il devoit : mais comme il n’avoit point 
d’argent , les Turcs obligèrent la Nation 
Françoife à payer pour lui. Aufli difoit-il aux 
Marchands qu’il n’avoit pris les Douannes y 
que pour le bien du commerce des François, 
& pour empêcher les differens qui'naiflènt 
journellement entr’eux & les T urcs , à l’oc- 
cafion des Douannes. Les Marchands ne 
manquoient pas de bien répondre, & de fe 
défendre par de bonnes raifons ; mais ce fut 
en vain , il fallut qu’ils paiaflent les cent- 
mille francs : & comme ils n’avoient point 
d’argent eux mêmes , ils furent réduits à en 
empruntér des Juifs à vingt-cinq pour cent 
pour fix mois. J’ai ouï aflurer à des gens qui 
le favoient bien, que ces cent-mille frailcs 
furent rembourfez fi tard , que l’intérêt mon- 
ta à trois fois autant que le capital ; de ma- 
niéré que cette avanie coûta près de cent cin- 
quante mille écus à la Nation. 

Ils en païerent deux autres durant l’Ambaf- 

fade 
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fcade de Monfieur de la Haye , le Fils, qui coû- 
tèrent deux cens-mille francs. J’ai auffi ouï 
conter à divers Marchands, qu’un de fespré- 
déceffeurs prit quinze ans- durant, cinq-cens 
écus fur chaque Voile Françoife qui venoit 
à Conftantinople, pour le prétendu rembour- 
fement d’une dépenfe de iix cens écus , qu’il 
difoit avoir faite pour le commerce de la Na- 
tion , & que lors que les Marchands lui re- 
prefentoient qu’il s’étoit cent fois rembourfé 
de cette fomme, ilrépondoit, Je rendrai mes 
comptes , je ne preus que ce qui m'ejl dû. 

Les Vénitiens tiennent un Conful à Smir- 
ne. Celui que j’y trouvai étoit un Vieillard 
de plus de foixante &• dix ans nommé Lup~ 
pozzuoli , lequel venoit de fe marier , pour la 
feptieme fois , à une jeune Grecque , qui étoit 
grofle : le bon homme le contoit d’un air gai 
& fatisfait à ceux qui l’alloient voir» 

Les Génois y tiennent suffi un Conful. Il 
y a là pourtant peu ou point de Marchands de 
ces Nations, fur tout de Génois, pour lef- 
quels il n’y a rien à faire en Levant. Ils ne 
s’y étoient établis que pour le négoce des piè- 
ces de cinq fols , à caufe du grand profit 
qu’on y faifoit ; suffi dès que ce négoce fut 
défendu, leurs principaux Marchands fe re- 
tirèrent. Il n’en demeura que deux ou trois 
à Smirne, & pas un à Conftantinople. Leur 
Compagnie de Levant commença à fe diflou- 
dre, & il n’y a pas de doute, que tout cet 
établiffement des Génois fe feroit entière- 
ment diffipé, par le rappel de leur Refident 
à: la Porte , & de leur Conful à Smirne, s’ils 
n’avoient été retenus de faire ce rappel par 
deux confiderations : l’une que les. Turcs ne 

per; 
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permettent jamais aux Nations établies chez 
eux de s’en retirer tout à fait : l’autre que 
cette entière retraite auroit découvert trop 
manifeftement le pauvre motif de la Républi- 
que, dans une entreprife qui lui avoit coûté 
beaucoup, & qui avoit donné une occafion 
à la France, de faire éclater le mécontente- 
ment qu’elle avoit de fa conduite. Peut-être 
ne fera-t-on pas fâché de lire trois ou quatre 
pages , pour s’inftruire plus particulièrement 
de ce fait. 

J’en commencerai le récit, en dîfant que 
les Génois ont autrefois été très-puilfans au 
Levant. Qu’ils ont été maîtres de beaucoup 
d’Iflcs dans l’Archipel , de diverfes Côtes de 
Mer en Grece, & de pkvfieurs villes fur la 
Mer noire. Pera même, à prefent un Faux- 
bourg de Conftantinople, étoit à eux. L’hif- 
toire des Siècles paflex raconte allez an long, 
•de quelle façon, & en quel tems ils perdi- 
rent tout cela, fans qu’il foit befoin de le re- 
dire ici. La guerre de Candie qui arriva 1 
l’an i64f. leur fit venir l’envie de rentrer en 
commerce avec les Etats du Grand Seigneur; 
s’imaginant qu’ils s’empareroient du grand 
négoce , que les Vénitiens y faifoient avant 
la guerre. Pour faire plus fûrement & plus 
promptement réüfiïr ce deffein , ils eurent re- 
cours à la recommandation du Roi de Fran- 
ce, comme le plus ancien Allié de l’Empire 
Ottoman, & le plus confideré. Le Confeil 
du Rov, qui avoit alors bien d’autres chofes 
en tête que le commerce, accorda aux Génois 
la recommandation quMls defiroient. Il ne 
s’aperçût pas de divers dommages qui en re- 
venoient clairement à la Nation Françoife, 
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dont le plus confiderable étoit, le préjudice 
que cela faifoit aux Capitulations , qu’ils pré- 
tendent avoir faites avec la Porte, & dont la 
principale elt; Que les Nations Europeanes qui 
\ voudront s'établir au Levant , n'y pourront né- 
gocier que fous la Baniere & Protefiion de Fran- 
ce. Mr. de la Haye le Pere étoit alors Am- 
baffadeur de France en Turquie , il donna 
toute forte d’aide à la négociation des Génois; 
mais cependant elle ne réiiffit point, parce 
qu’elle ne fut pas , dit-on , aflèx vivement 
pourfuivie. 

Ils la reprirent l’an 1664. excités par les 
grands profits qui fe faifoient au négoce des 
pièces de cinq fols, comme je l’ai dit. Ils 
ne pouvoient pas s’attendre alors que la Fran- 
ce follicitât en leur faveur, comme elle fît la 
première fois , parce que les chofes avoient 
bien changé , foit à l’égard du commerce en 
general , loit à l’égard du commerce de Le- • 
vant en particulier, & ils voyoient bien au 
contraire que leur entreprife feroit defagréa- 
ble à la France; mais ils penfoient que ce 
Royaume fe fût tellement brouillé avec le 
Turc , par le i'ecouis donné contre lui aux 
Vénitiens, & à l’Empereur, que fon oppo- 
fition , ou fa recommandation , feroit de peu 
d’efficace. Ils recherchèrent l’affiftance de 
l’Angleterre, & de l’Empire, & ils fe con- 
tentèrent à l’égard, de la France, d’y donner 
une fïmple information de leur deffein. Leur 
Refident dit au Roi , qu’il s’étoit établi à 
Genes une Compagnie de Levant , . que la 
Republique avoit deffein d’envoier un Am- 
baffadeur à la Porte , & qu’elle efperoit que 
S. M. voudroit bien favorifer fa négociation. 

Le 
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Le Roi lui répondit feulement, Qu’il fouhait- 
toit à la Republique toute forte de bons fuccès. 

Cette réponfc augmentant l’incertitude que 
les Gcnoisavoientdéja, de la réception qu’on 
leur feroit à Conftantinople, & de la manié- 
ré dont le Grand Seigneur les voudroit trai- 
ter ; ils envoyèrent incognito le Marquis Du- 
razzo , un des principaux Interdfez en la 
Compagnie , pour s’affurer de tout , & pour 
traiter fecrettement avec-lc Vizir. Ce Gen- 
tilhomme vint avec le Comte de Leflé Am- 
bafifadeur Extraordinaire de l’Empereur , & 
comme étant de fa fuite. Il vit le Grand 
Vizir, négocia avec lui, & obtint avec l’en- 
tremife de cét A.mbafladeur , & de l’Ambaf- 
fadeur d’Angleterre , qui appuyèrent forte- 
ment fa Négociation , que les Génois au- 
roient des Capitulations femblables , à celles 
des Anglois , & des Hollandois. L’Envoyc 
ayant parole du Grand Vizir au nom de Sa 
Hauteflc, retourna à Genes, & fit rapport de 
ce qu’il avoit traitté avec le Divan. Les 
Génois firent aulfi-tôt préparer deux grands 
Vaiifeaux pour aller à Conftantinople, & ils 
y envoyèrent le même Marquis Durazzo en 
qualité d’Ambafladeur. » 

La première négociation de ce Marquis 
avec le Vizir n’avoit pas été fi fecrette, que 
les François qui étoient au Levant ne l’euf- 
fent incontinent apprife. Le deftèin des 
Génois les troubla. Ils apprehenderent que 
ce nouvel établiffement ne fût dommageable à 
leur commerce : cela fit qu’ils écrivirent en 
France, que leur négoce fouffriroît beaucoup 
de diminution, fi les Génois s’établifiToient 
en Turquie, qu’il falloit les en empêcher.. 
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On fe rcfolut de le faire, & on donna des or- 
dres pour cela à l’Ambaffadeur de France à 
la Porte , qui étoit alors Monfieur de la Haye 
le Fils. 

Il ne faifoit que de revenir d’Andrinople 
pour d’autres affaires, lorsqu’il reçût l’ordre 
de s’oppofer à l’établiffement des Génois. Il 
envoya auffi-tôt demander permiffion d’y re- 
tourner; car en Turquie aucun Ambaffadeur 
ne peut fans congé alîeràlaCour- Le Grand 
Vizir n’y étoit pas: il étoit allé verslaThef- 
falie pour preffer le Siégé de Candie. Le Cai- 
ntacan , qui efl comme un Lieutenant de Grand 
Vizir, ayant eu des avis fecrets de l’ordre que 
■ l’ Ambaffadeur de France avoit reçu , fit ré- 
ponfe , qu’il ne pouvoir lui accorder la per- 
miffion qu’il demandoit , fans avoir aupara- 
vant le confentement du Grand Vizir. 

L’Ambaflàdeur vit bien que c’étoit un re- 
fus qu’on dui donnoit. Il envoya un Gentil- 
homme à Andrinople avec des inftrudions, 
pour reprefentcr aui Miniflres , que par les 
Capitulations que l’Empereur de France avoit 
avèc le Grand Seigneur , la Porte s’étoit obli- 

§ ée à ne recevoir en Turquie aucune Nation 
’Europe , que fous la Baniere Françoife.: 
qu’ainfî c’étoit contrevenir à ces Capitulations 
que de traiter avec les Génois , & que fi le 
Traité fe concluoit, il fe retireroit. Tout ce 
que le Gentilhomme de l’ Ambaffadeur repré- 
senta , & ce qu’il communiqua de fes in- 
ftrudions , fut envoyé au Grand Vizir , & 
eiaminé au lieu où il étoit. La réponfe qu’eut 
F Ambaffadeur fut tout-à-fait rude & incivile: 
il ne s’en faut pas étonner, le Grand Vizir 
étoit encore plein de l’affront, que les Franr 
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çols lui avoient fait recevoir en Hongrie ; elle 
contenoit. Que la Porte était ouverte four fe 
retirer de meme que pour venir , que l'Empereur 
de France n'avait pas droit de vouloir empêcher 
le Grand Seigneur de faire la paix avec de vieux 
Ennemis , if de leur accorder des Capitulations , 
lors qu'ils les lui vendent demander , if qu'il 
devoit fuffire à Sa Majejlé d'être reconnue à la 
Porte pour Empereur , if pour premier Prince 
de la Chrétienté , fans prétendre lui rien preferi- 
re pour les autres. 

L’Ambafladeur Génois arriva à Conftanti- 
nople, pendant qu'on travailloit ainfi à em- 
pêcher fa réception. Il n’eu fut pas lùrpris ; 
ayant eu des nouvelles fur fa route qui lui 
faifoient appréhender quelque chofe de fem- 
blable. On lui donnoit avis que le Refident 
de Genes en France, ayant fait favoirauRoi, 
quç fes Maîtres envoyoiçnt le Marquis Du-'' 
razzo à Conflantinople en qualité d’ Ambafïa- 
deur, le Roi avoit répondu ; Je fouhaite bon 
voyage à F Ambajfadeur de la République ; mais 
je ne fai pas ce que le Nôtt e aura fait à la Porte 
fur ce fujet. J’ai vû bien des gens qui ont crû, 
que fi le Grand Vizir n’eût pas été piqué con- 
tre les François , pour les raifons que i ? ai 
marquées , & n’eût pas eu quelque forte xl’a- 
verfion perfonnelle pour l’Ambafladeur, les 
Génois n’auroient point été reçus en Levant; 
parce que la Porte ne confideroit pas aflfez un 
interet de commerce, pour l’accorder au pré- 
judice des Capitulations avec la France, qui 
fembloient lui en avoir ôté la liberté. 

Après avoir demeuré douze jours à Smir» 
ne , je me remis en mer pour pafler à Con- 
ftantinople, où j’arrivai le 9. Mars. J’y dé* 

bars 
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barquaifans peine, fans rifque, & fans frais, 
beaucoup de chofes ' precieufes que j’avois 
avec moi, & en fi grande quantité, que deux 
chevaux ne les pouvoient porter. Monfienr 
de Nointel , AmbafTadeur de France , me 
dit, que je filfe mettre fon nom, & des fleurs 
de Lys fur mes Cailles, & qu’il les envoyeroit 
quérir comme appartenantes à lui. Cela fe 
fit , & avec la plus grande facilité du monde. 
Il envoia un Interprête dire au Doüannier, 
qu’il étoit venu deux CaifTes fur le Vaifleau 
Flamand, arrivé le jour précédent, qui lui 
appartenoient , & qu’il le fupplioit deleslaif- 
fer pafiér. Le Doüannier donna l’ordre pour 
cela, qui fut aufli-tôt éxécuté. L’Interprête 
alla au Vaifleau Hollandois, fit débarquer les 
deux Cailles , & les fit porter à l’Hotel de 
l’ AmbafTadeur , qui eut la bonté de me les en- 
voyer le même jour. , 

Les AmbafTadeurs , lesRefidens, & les En- 
voyer, qui font à la Porte, ont le privilège 
de faire entrer & fortir ce qu’ils veulent , en 
difant feulement, qu’il eft à eux, fans que la 
Doüanne en prenne connoifiance. On peut 
dire que cette honnêteté & générofité des 
Turcs n’a point fa pareille en toute l’Eu- 
rope. 

Lors que j’arrivai à Conftantînople , Mon- 
iteur de Nointel fe préparoit à aller trouver 
le Grand Seigneur à Andrinoplc , pour re- 
nouveller les Capitulations. L’affaire étoit 
d’importance , & faifoit éclat par tout, par- 
ce qu’elle duroit depuis fept ans , & que 
les Turcs négligeoient fièrement l’Ambaffa- 
deur, malgré la guerre qu’ils venoient de dé- 
clarer à la Pologne. Voici l’origine des dif- 
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ferens, qui regnoient alors entre la France & 
la Turquie. 

Au commencement du Régné de Maho- 
met IV. qui eft aujourdhui Empereur des 
Turcs, & qui parvint à l’Empire à l’âge de 
fept ans, l’an 1648. l’Etat étoit gouverné par 
des Femmes, & par des Eunuques, quirem- 
pliffoient les premières Charges comme il 
leur plaifoit. Les Turcs demeurent d’accord, 
que la Cour Ottomane ne fut jamais fi cor- 
rompue , & dans un fi étrange déréglement 
de conduite. Prefque tous les moisonvoyoit 
un nouveau Grand Vifh., auquel apifc» quel- 
ques jours de Miniftére on ôtoit ia char- 
ge , & fouvent la vie. C’eft la coutume de 
Turquie, qu’à l’avenement d’un Grand Vi- 
zir , tous les gens de condition le vont voir, 

& lui font un Préfent. Les AmbafTadeurs 
particulièrement y font comme obligez. Mon- 
iteur de la Haye , le Pere , qui étoit alors Am> 
bafladeur de France à la Porte , voyant les 
frequens changemens de Grand Vizir, quîar- 
rivoient en ce tems-là , crût que durant tout 
le bas âge deSaHauteffe, les chofesn’iroient 
point autrement , & qvfainfi la vifite & les 
préfens qu’il faifoit à chaque nouveau Grand 
Vifir, étoient vifite & préfens perdus, puis- 
qu'on en changeoit prefque tous les mois, & 
quelquefois plus fouvent. De façon qu’il prit 
la refolution de regarder tranquillement ces 
changemens de premier Miniftre, fans faire 
de vifite, ni de préfent à aucun. 

Il arriva peu après , que Cuperly Mahomet^ 
Pacha eut le Sceau de l’Empire, c’eft-à-dire , 
qu’il fut fait Grand Vizir. L’AmbafTadeur 
crut, que la fortune de celui-ci ne feroit pas 
* ' meil- ; 
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meilleure que celle de fes prédéceffeurs , & 
qu’elle n’auroit auffi qu’une fort courte du- 
rée ; mais il fe trompa, & la chofe réuflît 
tout autrement. Ce Grand Vizir fe main- 
tint dans la charge jufques à fa mort, qui ar- 
riva l’an 1662. 

Dès qu’il y fut entré, chacun lui fit fa vi- 
fite, & les préfens accoutumez; cntr’autres 
les Miniftres Etrangers, excepté l’AipbafTa- 
deitr de France. Ôn dit à celui-ci plufieurs 
fois d’en faire autant, & même on l’en preffa ; 
mais' le deiir d’épargner un préfent à la Na- 
tion le retint' nAmmnin^ voyant enfin, que 
Cuperly s’êtabliiîoit à la Cour fur la ruïnede 
plufieurs Grands , & que félon toutes les ap- 
parences, il feroit quelque tems Grand Vifir: 
il l’alla voir, & lui fit fon prefent. Ce fut là 
véritablement une vifitc , & un prefent perdus , 
car le Vifir indigné de la négligence , & du 
peu de confideration qu’il avoit témoigné pour 
lui en cette importante rencontre, avoit for- 
mé le deflcin de s’en vangerfur lui, & même 
fur toute la Nation Françoife. C’eft là au 
vrai la fource & l’origine de lamauvaife cor- 
refpondance qu’il y a eu entre la France & la 
Turquie, durant tout leMiniftere de ce Vizir, 
qui a été de douze années , & depuis même 
fous le Miniftere de fon fils qui lui fucceda. 
De maniéré que la dureté de la Porte envers 
les trois derniers AmbafTadeurs de France , 
Monfieur de la Haye le pere , Monfieur de la 
Haye le fils, & Monjieur de Nointel , & les di- 
yerfes avanies qui ont été faites aux François 
pendant vingt ans, fè doivent rapporter ori- 
ginairement à un chagrin perfoanel , non- 
obftant les raifons fur quoi on les a fondées 
• ^ dans 
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dans la fuite ; dont les principales & les plus 
juftes étoient , l’ehtreprife fur Gigerî , & les fe- 
cours donnez à l’Empereur ,&aux Vénitiens; 

Le Vizir ne fut pas long-tems à chercher 
l’occafion de faire éclater fort refTentimênt? 
Il s’en prefenta bien-tôt une , telle qu’il 
la pouvoit fouhaiter pour un fî mauvais def- 
fein. C’étoit le tems delà guerre de Candie; 
la France avoit affrfté fecretejnent les Véni- 
tiens dès le çommchcement de la guerre , & 
l’on tient que Monfieur de la Haye eut ordre,' 
d’avoir un commerce fecret avec les Venir 
tiens , & de leur faire favoir les deflèins dés’ 
Turcs. Il arriva l’an 1 659. qu’un François,; 
qui fe faifoit appeller Vertamont', & qui avoit 
un emploi affez honorable en Candie dans les 
Troupes Vénitiennes , alla demander congé 
au Capitaine Général d’aller voir Çonlianti- 
nople. Le Capitaine Général lui fit expédier 
un pâfleport , & le chargea d’un gros paquet 
de Lettres pour l’Ambafladeur de France. 
Le François, qui n’ avoit point d’autre deiïèin 
que de fe faire Turc , fe préfenta au Canna-*- 
can de Conftantinople , lui dit qu’il avoit quit- 
té le Camp des Chrétiens , parce qu’il vouloit 
abjurer leur Religion pour embrâflèr le Ma- 
hometifme; avrrefte qu’il avoit un paquet de 
Lettres de grande importance à mettre entre 
les mains du Grand Vizir. Le Caimacan le 
fit auffi-tôt conduire à Andrinople, où étoit 
la Cour en ce tems-là. Ce perfide déferteur 
ne fe contenta pas de renier la Foi , il décou- 
vrit au Grand Vizir le commerce de TAm- 
baffadeur de France avec les Vénitiens, & lui 
dît que le paquet de Lettres , qu’il lui remet- 
tait, le lui feroh coimoître fort clairement.* 

Tome I. B Le 
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Le Grand Vizir avoiteudesfoupçonsdece 
commerce caché, & il en devenoit comme allu- 
ré par les chofes qu’il entendoit dire a ce Re- 
négat. On peut juger à quel point il s’emporta 

contre l’ Ambaffadeur de F rance , irrite comme 
il étoit , & de plus naturellement inhumain & 
fanguinaire. Il fe poffeda néanmoins, & témoi- 
gna dans cette rencontre plus de retenue & de 
modération, qu’il n’yaroit lieu d’en efperer. 

Monfieur de la Haye qui avoit lû le dellein 
de Vertamont , & ce qu’il alloit faire à la 
Cour & qui d’ailleurs connoiffoit le naturel 
du Grand Vizir, la difpofnion de fon efprit 
ennemi , & l’importance de ce qui fe pauoit , 
ne douta point que le paquet intercepté ne 
lui fît une grande affaire. , Il en communi- 
qua avec fes Interprètes, & fes Secrétaires. 
Celui des chiffres prit une telle épouvante 
qu’il réfolutde s’enfuir, fachant que le Grand 
Vizir fur un pareil fujet d’une Lettre en chif- 
fres interceptée, avoit fait mourir fous le bâ- 
ton un Interprète des Vénitiens. 11 dit a Mom 
fleur de la Haye-, MonfeigneurjeJuts craintif de 
mon naturel, & je déclare d Foire Excellen- 
ce que dès que je fentirai le bâton , tl ny a 
point de fecret que je ne revele ; faites mot ca- 
cher ou évader. L’Ambafladeur le fit con- 
duire en un lieu fecret & bien affiné , & fe 
prépara à ce qui en arriveroit. Il étoit au 
lit travaillé de la pierre, tellement qu’il ne 
put aller à Andrinople , lors qu’il reçut or- 
dre de s’y réjidre.. Il fit dire au Caimacan , 
qui’ lui envoya cet ordre de la part du Grand 
Vizir, qu’il étoit au lit, & qu’il lui étoit îm- 
poffible de fe mettre en chemin, mais qu’il en- 
voyeroit fon Fils en fâ place. - 
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Tout ce que le Grand Vizir avoit trouvé, 
dans le paquet du Capitaine Général des Vé- 
nitiens, étoit écrit en chiffres; on avoit en 
vain appelle les Renégats , & les Interprètes 
qui étoient à la Cour Ottomane : aucun n’a- 
voit été capable de rien déchiffrer. Celairri- 
toit toûjours de plus en plus le Grand Vizir. 
Monfieur de la Haye le Fils le trouva en cette 
méchante humeur , lors qu’il arriva à Andri- 
nople , & lui ayant répondu , peut-être , avec 
un peu plus de fermeté, qut? la cir confiance 
ne le requeroit ; Cuperly, que la paflion em- 
portoit, le fit outrager en fa perfonne, & le 
fit emprifonner en une Tour qui eft attachée 
aux murailles d’Andrinople, endifant; Qu'il 
ne fallait pas endurer dans le Député d'un Antbaf- 
I adeur , quoi que fon Fils , ce qu'il faudroit en- 
durer dans l' Ambajfadeur même. Le Grand 
Vizir ne fit aucuii outrage aux Marchands , 
ni aux Interprètes , qui étoient venus, avec 
Monfieur de la Haye. Il n’ên fit point non plus 
au Secrétaire, ni au Chancelier. Il fe con- 
tenta de les faire menacer de grands tourmens, 
& de la mort , s’ils ne déchiffroient les Let- 
tres du Capitaine Général; mais ils ne fouf- 
frirent rien , & ils en furent quittes pour beau- 
coup de crainte. Un des Interprètes, nom- 
mé tournent , en devint tellement malade, qu’il 
l’efl encore après tant d’années , & qu’apa- 
remment il ne guérira jamais. 

La Cour Ottomanne étoit alors à Andri- 
nople, comme je l’ai dit, & elle fepréparoit 
à la guerre de Tranfilvanie. Monfieur de la 
Haye le Pere, aprenant que le Grand Vizir 
étoit prêt à partir pour y aller, & craignant 
<ju’il ne partît fans élargir fon Fils, comme 
• B a il 
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il arriva en effet , fit un effort fur fon mal , 
& entreprit d’aller à Andrinople; Madame de 
la Haye , fa Bru , l’animant à ce voyage , & 
lui repréfentant fanS ceflè , que s’il n’agifloit 
lui-même promptement pour la délivrance de 
fon Fils, il couroit rifque de le perdre; que 
le Grand Vifir étoit cruel & irrité , & qu’il 
falloit l’adoucir. 

Un mois avant fon départ, il avoit fait un 
coup hardi , & qui mérité qu’on le raconte. 
Voici ce que C’eft. Peu avant la venue de 
Vertamont à Conftantinople , il arriva un 
François nommé Quiclet, avec fa Femme, 
& un autre François nommé Poulet , qui ai- 
moit afli et cette Femme, pour l’avoir voulu 
accompagner en toutes fes courfes. Ce Quiclet 
étoit grand déchiffreur , homme de Lettres , 
mais de peu de jugement. Il avoit fervi au 
déchiffrement fous des Miniftres d’Etat , & 
des Ambaffadeurs. II étoit gueux autant prel- 
que qu’on le peut être. Une je ne fai quelle 
mauvaife étoile l’avoit conduit à Cûnftantino- 
ple. On dit qu’ayant appris les récompen- 
ses, que le Grand Vixir promettoit à qui dé- 
chiffreroit les Lettres du Capitaine Général ; 
la Femme de ce miferable alla dire à des gens 
de- Moniteur de la Haye. Son Excellence re- 
fufe de prêter de l'argent , à mon mari ; mais s'il 
veut , il en peut avoir du Grand Vizir tant au' il 
voudra. Je- ne fais pas affurément, fi lacnofe 
eft comme on me l’aracontée; mais quoi qu’il 
en foit, Monfieur de la Haye , qui favoit la 
grande envie qu’avoir Cuperly d’apprendre ce 
que contenoient ces Lettres interceptées , qui 
apprehendoit qu’il n’y eût des chofes qui le 
perdifTent, & tous les François du Levant, 

. - & qui 
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& qui favoit la pauvreté du déchiffreur Fran- 
çois ; l’envoya quérir , le mena fur une ter- 
raffe du Palais qui regarde le jardin , & après 
lui avoir fait faire quelques tours , l’entrete- 
nant de difcours qu’on n’a point fus , il fit 
ligne à des gens apoftez qui lui firent fauter la . 
terralTe ; d’autres gens portez aufli à l’endroit 
où il tomba, voyant qu’il n’étoit pas mort de 
fa chute, l’acheverent , & l’enfevclirent fe- 
cretement. 

L’AmbalIàdeur de France étant allé à l’Au- 
diance du Grand Vizir, ce Miniftre fit appor- 
ter d’abord les Lettres interceptées, & lui dit 
de les expliquer. Monfieur de la Haye lui ré- 
pondit, que tout le monde favoit que les Am- 
bafladeurs & les Miniftres des Princes de la 
Chrétienté , ne s’écrivoient l’un à l’autre qu’en 
chiffres , de quelque matière que ce pût être ,, 
& néanmoins qu’ils ne s’entendoient point 
eux-mêmes aux chiffres : qu’ils avoient des 
Secrétaires qui les compofoient, & les expli- 
quoient ; que depuis fix mois il avoit envoyé 
en France celui dont il fe fervoit pour cela ; 
toutesfois que li le Grand Vizir vouloit qu’il 
emportât les Lettres à Ion logis , il travaille- 
roit à les déchiffrer , & que s’il en pouvoit, 
venir à bout , il lui feroit favoir ce qu’elles 
contenoient. Le Grand Vizir ayant entendu 
cette réponfc, ne fit que fourire à l’Ambaffa- 
deur, & aulîi-tôt il fe leva fans lui rien dire. 
Peu de jours après il partît pour Tranffilva- 
nie, laiffant Monfieur de la Haye le Fils en pri- 
fon , mais un peu moins relferré , & Moniteur 
de la Haye le Pere fans aucune forte de ré- 
ponfe. 

Le Grand Seigneur n’alla pas à cette guer-> 
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re deTranffilvanie, il demeurai Andrinople. 
L’Ambalfadeur s’y tint pendant toute l’abfen- 
ce du Grand Vizir , penfant obtenir de fa 
Hautefïe l’élargiffement de fon Fils , mais per- 
fonne n’ofoit en parler fans l’ordre du Grand 
Vizir. Ce Minîftre termina promptement la 
guerre , & revint viôorieux à Andrinople. 
Auffi-tot qu’il y fut arrivé , on lui parla de 
Mijfieurs de la Haye. Il répondit avec une 
feinte furprife , Et quoi ces Mejfieurs font-ils 
encore ici ? Cela vouloir dire, qu'ils pouvoient 
s'en aller: en effet le Fils fut aufîi-tôt élar- 
gi , & l’un & l’autre s’en retournèrent à Con- 
ftantinople, fans avoir vu le Vizir. 

Auffi-tôt qu’on fût en France l’affaire que 
ce prémier Miniftre avoit faite à Monjjexr de 
la Haye ; le Cardinal envoya un Gentilhom- 
me au Grand Vizir , pour empêcher qu’elle 
n’eût de mauvaifes fuites. Cuperly , dont la 
haine étoit accrue par la vengeance , & qui 
haïffoit Mejfieurs de la Haye à mort , vouloit 
les renvoyer , & obliger ce Gentilhomme à 
prendre la place de l’AmbafTadeur. 11 le lui 
fit dire , s’engageant de faire agréer la chofe 
en France ; mais ce Gentilhomme ne voulut 
point y entendre, & il s’en exeufa fort honnê- 
tement. On dit qu’il plût beaucoup au Grand 
Vizir, en tout ce qu’il traita avec lut. Je fuis 
fiché de ne favoir pas fon nom, pour enfai- 
re honneur à ce réçit. 

Le compte que ce Gentilhomme rendit de 
fa Négociation , fit rappeller Monfieur de la 
Haye. On ne lui envoya point de Succeffeur ; 
mais on lui manda , de laiffer pour Réfident 
en fa place, un Marchand François établi a 
Conflantinople depuis plufieurs années , nom- 
mé 
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iné Monfieur Roboly. La France n’y eut point 
d’autre Miniftre , jufques vers la fin de l’an 
1665V • ' •' • • 

Le Roi , qui gouvernoit alors par lni-mé- 
me, avec beaucoup d’éclat & de fuccès, s’é- 
toit déjà bien vengé des infultes faites à la 
famille de fon Ambaffadeur , & des avanies 
qu’on mettoit journellement fur fes fujets en 
Turquie, en donnant de puiflàns fecours aux 
ennemis de l’Empire Ottoman ; mais tout ce- 
la augmentoit journellement la mauvaife in- 
telligence entre les deux Empires, & les cho- 
fes étoient venues à un point , qu’il falloit, 
ou rompre tout-à-fait, ou renouer l’Alliance. 
La conlideration du Négoce de Levant fit 
prendre le dernier parti.: on fe réfolut d’en- 
voyer un Ambaffadeur à Conftantinople , pour 
renouveller les Capitulations. Monfieur de la 
Haye le Fils étoit alors à Paris , à folliciter de 
l’emploi , A plufieurs années d’arrerages , dûs 
à la fucceflion de fonPere, mort en cette vil- 
le quelques abnées auparavant. Comme il fa- 
voit mieux queperfonne, que l’Ambaûade de 
Conftantinople étoit lucrative, & avec com- 
bien d’éclat & d’autorité elle s’exerçoit,, H la 
follicita puifiamment , & pouf l’obtenir avec 
plus de facilité , il offrit aux Miuiftres de quit- 
ter ce qui lui étoit dû. 

Les gens qui faifoient pour lui à la Cour, 
alleguoient en fa faveur fon expérience aux 
affaires de Turquie, & fon courage tel qu’il 
le faltoit pour négocier avecles Turcs, & ils 
difoient d’un autre côté, qu’il étoit de l’hon- 
neur ’du Roi, que Monfieur de la Haye allât 
en Ambalfade à Conftantinople : que cela 
humilieroit extrêmement le Vizir, parce qu’il 
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feroit obligé de faire honneur à une perfon- 
ne , que foü Pere avoit outraeé & haï. On 
entendoit parler de Cuperly Mahammed Par 
cha, qui étoit décédé l’an 1662, après avoir 
établi fon fils en fa place. Je ne fai com- 
ment ce confeil, tout mauvais qu’il étoit, 
fut embrafie ; fi ce n’eft en difant , qu’on étoit 
toujours dans le deffein de faire venir les T urcs 
à la raifon par force. La fuitte des affaires 
fit voir quelque chofe de femblable. 

Monfieur de la Haye arriva àConilantinople 
au mois de Novembre i66y. Il fit une en- 
trée pompeufe , & il fe conduifit durant les 
cinq années que dura fon Ambaffade , avec 
autant de hauteur qu’on le pouvoit attendre 
d’un Miniftre ferme, qui foutient le cara&e- 
re d’ Ambafïàdeur d’un Roi puiflant & redou- 
té. Il ne parloit d’autre chofe, dans les vifi- 
tes qu’il faifoit aux Miniftres du Divan, que 
de la grandeur du Roi fon Maître, & de la 
puiffance de fes Armes. Gela déplût fort au 
Vizir, qui s’imagina, que c’étoiï uneinfulte 
qu’on lui venait faire, & au Grand Seigneur, 
jufques dans fa Cour; & dans cette préven- 
tion, il traitta l’Ambafifadeur avec un mé- 
pris affez outrageant. Lui ayant accordé Au- 
dience, il le reçût avec beaucoup de fierté & 
de dédain fans le regarder, & fans fe lever de 
fa place, feloh la coutume ancienne, & félon 
qu’il fe pratique envers les Ambalîadeurs de 
l’Empire, & de toutes les têtes Couronnées. 
Il ne fe contenta pas de cela, il lui reprocha 
en termes aigres, les fecours que la France 
avoit envoyez en Hongrie , & en Candie * 
& l’entreprife de Gigery. Monfieur de la Haye 
difîimula , croyant qu’à la fortie le Vizir lui 
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feroit les civilités accoûtumées; mais il fut 
trompé: le Vizir le congédia, avec laméme 
indifférence qu’il l’avoit reçû. 

L’ Ambafladeur ayant fait réflexion fur l’af- 
front, que le Vizir lui avoit fait à cette Au- 
dience, lui en envoya demander une autre , 
à condition qu’il le recevroit debout, & fans 
lui faire de reproches. Le Raifquitab qui eft 
le Grand Chancelier de l’Empire, &1 eKiaia 
du Vizir, qui eft comme fon Maître d’Hô- 
tel, répondirent à l’Interprete , qu’il aflurât; 
fon Maître que le Vizir le recevroit comme 
il devoit. L’ Ambafladeur s’étant fié à cette 
parole fort équivoque, alla à l’ Audience du 
Vizir; mais il y fut reçû comme la première 
fois. Ce qui facha fi fort Monfieur de la Haye , 
qui ne s’attendoit point à ce nouvel outrage, 
qu’il dit au Vizir, que l’Empereur de Fran- 
ce l’ayant envoyé à la Porte , pour confirmer 
l’amitié entre les deux Empires, il n’ avoit 
pas voulu compter pour Audience celle qu’il 
lui avoit donnée, parce qu’il ne lui avoit pas 
fait les honneurs dus à l’ Ambafladeur du plus 

? rand , & du plus puiflant Monarque de la, 
Chrétienté ; & qu’il lui déclaroit avoir ordre 
de lui rendre les Capitulations, &de s’en re^ 
tourner en France, fur le Vaiflèau même qui 
l’avoit amené , s’il ne le traittoit convenable- 
ment à la grandeur de fon Maître. Le Grand 
Vizir s’irrita de ce difeours, & répondit avec 
quelques injures. L’ Ambafladeur s’emporta 
aufli de fon côté, & prenant des mains de 
l’Interprete les Capitulations , il les jetta con- 
tre les genoux de ce Miniftre, & fe levant 
aufii-tôt , il fortit fans rien dire , & fans rien 
attendre: mais on l’arrêta à la porte de 
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l’ Antichambre. Le Vizir fit en même tems 
appel 1er \tMoufti, Vam Effendt , Précepteur 
du Grand Seigneur, & le Capta» Bacha, & 
délibéra avec eux de ce qu’il falloit faire dans 
une rencontre de cette importance. La réfo- 
lution fut , qu’on en informeroit le Grand 
Seigneur. Sa Hauteffe étoit à la chafife à 
vingt lieues de Conftantinople , ce qui fut 
caufe que la réponfe fut trois jours à venir, 
pendant lefquels Monfieur de la Haye demeu- 
ra arrêté dans un appartement du Palais du 
Vixir. 

Pendant ce tems , le Capta » Pacha fit dire 
de la part de ce Miniftre à Monfieur de la 
Haye , que, s’il vouloit baifer fa verte, lors 
qu’il lui donneroit Audience , comme avoit 
fait le Comte de Leflé, Ambaffadeur de Sa 
Majefté Impériale, il le recevroit debout, & 
lui feroit les mêmes honneurs qu’il avoit faits 
à ce Comte. L’ Ambaffadeur lui répondit, 
qu’il ne fe régloit fur les exemples de perfon- 
ne, lors qu’ils étoient préjudiciables à la gran- 
deur de l’Empereur de France. Le Captan 
Pacha lui fit demander, ce qu’il pouvoit trou- 
ver à redire, en l’exemple du Comte de Leflé; 
puifque fon Maître était ■ l'Empereur des fe]st 
Rois ; qualité que prend l’Empereur auprès 
des Turcs, à caufe qu’il s’élit par fept Elec- 
teurs. Après beaucoup de Négociations de 
part & d’autre , & après que la réponfe du 
Grand Seigneur fut venue, il fut;arrêté entre 
le Grand Vixir, & l’Ambaffadeur, qu’il for- 
tiroit quand il lui plairort, que les deux Au- 
dience* qu’il avoit reçues feroient oubliées , 
& qu’on lui en donneroit une, avec les civi- 
litez & les cérémonies accoutumées.. 

Je 
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Je remarque ici fur le titre de Bacha , que j’é- 
cris indifféremment, par £,& par P, & que nous 
prononçons nous autres Europeans commu- 
nément par B , Bajfa ; au lieu que la prononcia- 
tion Orientale panche plus au P. Le B. & le P. 
ont la même figure dans l’Alphabet des Ma- 
hometans, & l’oreille s’y méprend aifément. 
^L’Etymologie de ce terme écrit par B. veut 
dire en nôtre langue la tête du, Roi , écrit par 
P. le fié du Roi. 

Cette Audience fe donna au mois de Jan- 
vier 1666. Le Grand Visir, pour n’être pas 
obligé* à fe lever quand PAmbaffadeur feroic 
introduit, le fit entrer dans un Salon parti- 
culier, & l’y alla trouver. Il y entra fort ci- 
vilement, & alla joindre l’Ambaflfadeur avec 
un vifage riant, en lui tendant la main. Mon- 
fieur de la Haye , qur était bien aifè devoir le9 
chofes rajuftées, répondit convenablement à 
fes civilités, & le complimenta, comme s’il 
n®l’avoît pas encore vû. L’Audience fepafla 
en honnêtetés. L’Ambafladeur, & les perfon- 
nes qui l’accompagnoient , furent régalées de 
parfum, deCaffé, de Sorbet, & de vingt- 
quatre veftes. Le mors fuivant il eut Audien- 
ce de SaHautefle, & la chofe fe pafïâ à : l’or- 
dinaire, c’eft-à-dire , en civilités ; n’étant point 
h coûtume qu’on parle d’affaire au Grand Sei- 
gneur. 

Monfienr de' la Haye avoit ordre de deman- 
der le renouvellement des Capitulations, &la 
liberté de*négocier aux Indes par la Merror- 
ge. Le Grand Visir ne voulut accorder ni 
Pan ni l’autre , aux conditions qu’ondeman- 
doit. Il partit de Conftantinople au mois de 
Mars avec le Grand Seigneur r s’en alla à An- 
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drinople, oùil lailfaSaHauteffe, & delà paflâ 
tT» Candie. Monfieur de la Haye fe rendit à 
Andrinople, & eut des Conférences avec le 
Caimacan, fur les chofes dont j’ai parlé; mais 
ce Miniftre n’ofant rien conclure fans la 
participation du Grand Vizir, Monfieur de la 
Haye revint à Conftantinople fans avoir rien 
avancé. . . • 

Le Traité des Génois, dont j’ai parlé , ar- 
riva peu de tems après, qui acheva dé brouil- 
ler les affaires, & d’irriter les Efprits; car 
d’un côté les Génois furent reçus malgré lés 
proteftations & les menaces de l’ Am'bafladeur , 
& de l’autre l’Ambaffadeur employa dans les 
plaintes qu’il en fit , des termes qui offenfe- 
rent les Miniftres. Ils lui avoient écrit , 
comme je l’ai raporté , Que le Roi fon Maî- 
tre ne devoit point s'eppofer à la réception de qui 
que ce fait , que le Grand Seigneur voudrait 
agréer , qu'il devoit fuffire à Sa Màjejlé ’ 
d'être reconnu h la Pprte pour Empereur , & 
pour premier Prince' de la Chrétienté. Mon- 
fieur de la Haye fit réponfe , Qu'à l'égard de 
ces grands titres , /’ Empereur de France n'en 
/toit redevable qu'à Dieu & à fes armes viélo- 
rieufes ; ce qui fut trouvé fort mauvais , parce 
que ce font ces mêmes titres , que le Grand 
Seigneur s’attribue particulièrement , & que 
les Turcs croyent qu’ils ne peuvent convenir 
qu’à Sa HautefTe. Les Miniftres firent dire 
à Monfieur de la Haye , que jamais aucun Am- 
ie affadeur ne s'en étoit fervi , Çÿ que le Divan 
n'en permettait l'ufage à perjbnne . 

Les Négociations fe paflbient aînfî en ai- 
greurs, entre les François & les Turcs, & 
ils fe faifoient l’un à l’autre, tout le mal 
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qu’ils pouvoient. Les François envoyoient 
de grands fecours en Candie , qui en retar- 
doient la Conquête , les Turcs faifoient de 

Î randes avanies aux Marchands François. 

^eurs plaintes , qui augmentaient tous les 
jours , obligèrent le Roi à envoyer ordre à 
Monjieur de la Haye , de s’en revenir en Fran- 
ce, fans traiter du renouvellement des Capi- 
tulations, à moins qu’il n’en fût recherché 
par lès Miniftres de la Porte. Cet ordre lui 
fut rendu à la fin de l’année 1668, & il lui 
déplût extrêmement. Néanmoins il ne lailïà 
pas d’aller voir le Caimacan de Conftantino- 
ple, lui difant, qu’il avoit reçu ordre du Roi 
fon Maître de s’en retourner : qu’il attendoit 
pour cela les VaifTeaux que Sa Majefté lui 
envoyoit, & le congé de la Porte , & qu’il le 
fupplioit d’écrire à la Cour pour le lui faire 
venir au plûtôt. 

La Cour étoit alors à LarifTe enThefïàlie, 
car fa Hautefle s’étoit rendue là , pour être 
plus proche de Candie , & pour en hâter la 
conquête. Le Caimacan , qui eft comme un 
Lieutenant de Grand Vizir, demanda à Mon - 
fleur de la Haye , s’il venoit un autre Ambafïà- 
deurenfaplace: il fit réponfe, qu’il n’en ve- 
noit poiht ; mais que l’Empereur fon Maître 
lai avoit commandé de laiffer un Secrétaire, 
ou un ^Marchand François pour Refident, 
comme étoient les Reprefentans des Hollan- 
dois & des Génois. Le Caimacan lui deman- 
da , pourquoi il ne venoit point d’Ambaflà- 
deur ? il lui répondit , que c’était une chofe 
qu’il ne lui pouvoit déclarer en public. Le 
Caimacan ayant connn à cette réponfe , qu’il 
avoit quelque chofe de fecret à lui dire , lui 
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donna Audience en particulier , & ce fut alors 
que l’ Ambaffadeur lui découvrit, que les rai- 
fons qui obligeoient l’Empereur de France à 
le rappeller, & à ne vouloir plus tenir d’Am- 
baffadeur à la Porte , étoient entr’autres , que 
la dignité d’ Ambaffadeur de France n’y avoit 
pas été confiderée & refpe&ée comme elle 
devoitêtre; qu’on n’ avoit eu aucun égard aux 
plaintes , ni aux prières , que fa Majefté fai- 
foit faire depuis trois ans ; qu’on n’ avoit pas 
voulu renouveller les Capitulations , ce qui 
étoit au grand dommage des Marchands Fran- 
çois , aufquels on faifoit payer cinq pour cent 
de Doüanne , au lieu que les Anglois , les 
Hollandois, & les Génois, ne payoient que 
trois pour cent ; qu’on avoit reçu ces derniers 
en Turquie contre fes remontrances, & fes 
proteftations , &que depuis trois ans on avoit 
fait payer aux François pour deux cens mille- 
livres d’avanies. Monfieur de la Haye ajoûta, 
que fi fur ces griefs , on vouloit avoir égard 
aux juftes mécontentemens de l’Empereur fon 
Maître , il croyoit que fa Majefté s’en con- 
tenteroit, & ne le rappelleroit point. LeCai- 
macan répondit à Monfieur de la Haye , qu’il 
écriroit tout cela au Cahnacan de la Porte r 
qui eft un autre Lieutenant de Grand Vizir, 
qui eft toujours auprès de la perforine du 
Grand Seigneur, & qu’il feroit à propos que 
fbn Excellence écrivît auffi , pour donner plus 
de poids & de force à cette négociation. La 
réponfe du Caimacan de la Porté à Monfieur. 
de la Haye fut , qu’il donneroit avis au Vizir 
de tout ce qu’il lui avoit écrit , & lui feroit 
favoir fa réponfe le plus promptement qu’il 
pourroit. 

Tan* 
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Tandis que l’Ambafladeur Jpendoit cette 
réponfe , il arriva quatre VaifTeaux du Roi à 
Conftantinople , qHi étoient envoyer pour le 
ramener. Cette Efcadre fit d’abord peur aux 
Turcs; mais Monfieur d* Aimeras qui la com- 
mandoit , ayant demandé avec empreffement 
mille-quintaux de bifeuit, dès qu’elle fut à 
l’ancre; les Turcs ne l’apprehenderent plus, 
la voyant fans bifeuit, & réduite à ne pouvoir 
fubfifter long-tems , fi l’on vouloit lui en re- 
fnfer. 

La réponfe du Grand Vitir à Monfieur de 
la Haye arriva au mois de Mars 1669. & con- 
tenoit une permifii on d’aller à la Cour. Il s’y 
rendit au moisd’Avril. Je paflèrai par-deflus 
les motifs & le but de ce voyage : ce n’eft pas 
que je n’en aye affez entendu parler à Con- 
ftantinople ; mais parce que cela eft different 
de ce que Monfieur de la Haye en dit dans la 
Rélation , qu’il donna au Roi à fon retour à 
Paris, de laquelle j’ai tiré prefque tout ce dé- 
tail. Il dit là dedans qu’il n’avoît autre but 
que d’obtenir fon congé. Je ne dirai rien par 
la même rarfon de ce qu’il fit à la Cour Ot- 
tomane , d’où il écrivit à Moniteur d’ Aime- 
ras , qui étoit demeuré à Conftantinople avec 
fes quatre Vaiffeaux, de venir prendre à Hole, 
Port de mer dans le Golfe de Sallonique, un 
Ambaiïadeur Turc , que le Grand Seigneur 
envoyoit en France. 

Ce Turc s’appelloit Soliman: il étoit Mut- 
tafar Aga , c’eft à dire , Huiffier du Grand 
Seigneur. Quand on l’envoya au Roi , c’étoit 
un homme à quinte affres de gages par jour, 
c’eft-à-dire , fept fous & demi. Il arriva en 
France à la fin de l’année 1669. & en partit 

l’an* 
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l’année fuivaflte au mois d’Août. Tout Paris 
l’avû, & ceuln qui l’ont obfervé, l’ont recon- 
nu aulïi fier, aulîî brutal , & pourtant aufli 
rufé qu’aucun Turc qu’il y ait au monde. 
Les Provençaux qui étoient en Levant l’appel- 
loient l’AmbalIadeur de Monfieur de la Haye , 
& iis ofoient afl'urer, que Monfieur de la Haye 
avoit fourni l’argent pour fon équipage. La 
vrai-femblance qu’ils mettoient en avant pour 
le prouver, c’eft que l’équipage de Soliman 
étoit bien éloigné de la magnificence de celui 
des Ambafladeurs Turcs. Monfieur de la Haye 
fe défendoitdes atteintes qu’on lui faifoit fur 
cet équipage , en difant que Soliman Aga n’a- 
voit pas eu le tems de s’équiper. On lui en- 
donnoit une autre plus forte , favoir que le 
nom d’Ambafladcur ne s’étoit point trouvé 
dans les dépêches de Soliman. Il répondit à 
" cela, que pendant que Soliman attendoit à la 
Cale Saint Nicola* , proche de Cerigo, que 
Monfieur d’ Aimeras le vînt prendre ; le Grand 
Viiir s’afifura de la prife de Candie , & que 
n’ayant plus à ménaeer la France, ni à crain- 
dre fes fecours , ce Miniftre changea les ti- 
tres, les inftruâions, & les dépêches de So- 
liman ; retirant les premières , & lui en en- 
voyant d’autres. Mais qu’il cft très-vrai, que 
Soliman Aga lui avoit été nommé, & donné 
pour Ambafladeur : que pour preuve de cela, 
le Grand Seigneur lui donna la Vefte & le 
Sabre , qu’il donne à fes Ambafladeurs , & que 
la Forterefle de Napoli de Romanie le falüa 
avec le canon, à fon arrivée. 

Monfieur de la Haye revint à Conftantino- 
ple au mois de Juillet , & trois mois après il 
reçût ordre de s’embarquer , s’il pouvoir , fur 

les 
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’aris les Vaiflfeaux de Monfieur d’ Aimeras ; mais 

:on- que fi le Caimacan l’en empêchoit , il dépolat 

lufli à l’infiant le caraâére d’Ambafladeur , afin 

ide. que les Turcs ne pufTent pas fe glorifier, & 

sel- prendre- avantage , d’avoir un Ambafladeur de 

iye, France, qu’ils pûfient mal-traitter félon leur 

caprice. Les Vailfeaux étoient partis, com- 
me j’ai dit , quand cet ordre arriva ; ainfi 
Monfieur de la Haye n’en pouvoit exécuter la 
ian première partie , & pour l’autre il s’en excu- 

lui • îâ , en écrivant en France, que les Turcs 

:iye avoient pour lui beaucoup de confideration , 

fur de retenue & de refpeâ. 

’a- Cette exeufe , qui ne fut point du tout 

en agréée, fit rappel 1er Monfieur de la Haye. Les 

le Provençaux qui étoient déchaîne! contre lui , 

vé mandoient fans celfe en France, que tant qu’il 

à feroit Ambalfadeur à la Porte , les Capitula- 
is tions ne fe renouvelleroient point , & que le 

je pa(Tage aux Indes par la Mer rouge , ne fe 

id pourroit obtenir ; parce que le Vizir avoit une 

ie vieille haine contre fa perfonne. On les crût, 

î- & il fut refol u qu’on retireroit Monfieur de lu 

[. Haye , & qu’on envoyeroit Monfieur de Noin- 

>. tel en fa place. C’étoit un ConfeillerduPar^ 

lement de Paris , homme de probité , favant , 
e & curieux , qui avoit voyagé par curiofité 

* jufqu’à Conftantinople ; mais qui étoit de 

beaucoup trop doux pour négocier en Tur- 
quie. On voulut d’abord ne lui donner que 
la qualité de Réfident, mats fes amis, & par- 
ticulièrement la Compagnie de Levant , lui 
firent donner celle dVAmbafladeur. Cette 
Compagnie jugeant du goût, & des égards 
des T urcs , par ceux des Europeans , repre- 
fcnta aux Miniftres , que s’agillant de renou- 

veller 
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relier avantageufement les Capitulations, 
d’établir une Compagnie en Levant , d’obte- 
nir la liberté du Commerce de France aux 
Indes par la Mer rouge ; le Grand Seigneur 
feroit beaucoup plus ae chofes pour un Am- 
bafladeur que pour un Réfident. 

Monfieur de Nointel partit de France an 
mois d’ Août 1670. avec l’Ambafladeur Turc, 
Soliman Aga, & arriva à Conftantinople an 
mois d’Oôobre fuivant. Le Roi lui donna 
pour le porter, quatre V ai fléaux , comman- 
dez par Monfieur d’Aplemont. J’ai ouï dire 
à des gens hien éclairez , que l’on s’en pre- 
noit à tort à Monfieur de la Haye , & qu’on fe 
trompoit en s’imaginant que c’étoit, ou à l’é- 

§ ard de fa perfonne , ou par le manquement 
e fa conduite , que les Turcs ne renouvel- 
loient point les Capitulations r la fuitte des 
affaires a juftrfié cela , & a montré , qu’il en 
falloit jetter la faute fur divers contre-tcms 
où cet Ambafladeur s’étoit trouvé , & parti- 
culièrement fur les’puiflans fecours que la 
France envoyoit en Candie, lors même qu’elle 
demandoit au Grand Seigneur des grâces bien 
confiderables , & des avantages tout parti- 
culiers. 

Monfieur de Nointel fit une belle entrée i 
Conftantinople , mais les T urcs en trouvèrent 
l’éclat hors de" faifon , & peu convenable aux 
circonftances du tçms , & des affaires. La- 
Cour Ottomanne étoît à Andrinople. Mon- 
fieur de la Haye obtint fans difficulté congé de 
fe retirer, & il s’emBhrqua au mois de Dé- 
cembre, fur le Vaiffeau que montoit Mon- 
fieur d’Âplemont. Ce Vaiflèau, & les autres 
de l’Efcadre furent arrêtez devant les Châ- 
teaux j 
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teaux , au fujet de deux Efclaves , qui s’étoîent 
jettez deflus. Il s’y en étoit fauvé en tout 
près de cent, de toutes fortes de Nations, 
& dans' ce nombre le Chevalier de Beaujeu, 
qui étoit prifonnier aux fept Tours. Le Cai- 
macan envoya demander ces deux Efclaves à 
Moniteur de Nointel, & Moniteur deNoin- 
tel les alla demander aux Capitaines des Vaif- 
feaux ; niais ils répondirent , qu’ils ne les 
avoient point. Monfieur de la Haye fut obligé 
d’écrire des Dardanelles la même chofe au 
Vizir, qui fit femblant d’être fatisfait de cette 
excufe , & envoya ordre aux Châteaux de lailfer 
palfer les Vaifleaux du Roi. 

Peu de tems après le départ de Monfieur de 
la Haye , Monfieur de Nointel alla à Andri- 
nople. Il y reçût tous les honneurs accoû- 
tumez, il demanda aufli-tôt Audience, & la 
vouloit avoir, avant que de faire favoir ce 
qu’fl venoit traiter à la Porte ; mais il fallut 
qu’il le déclarât auparavant. C’eft une Loi 
en Turquie , que les Ambafifadeurs , avant 
que de voir le premier Miniftre , ou le Grand 
Seigneur, envoyent dire à celui-là le fujet de 
leur venue , ce qu’ils demandent, &lescho- 
fts qu’ils ont ordre de négocier. La même 
Loi s’obferve en tout l’Orient. Monfieur de 
Nointel favoit bien cela ; mais on avoît mis 
dans fes Inftru&ions , qu’il traitât d’affaire 
lui-même avec le Grand Vizir , & ne lui com- 
muniquât les ordres du Roi , qu’en plein Di- 
van , & qu’il en parlât auffi au Grand Seigneur. 
On lui avoit ordonné d’en ufer aînfi , parce 
qu’on étoit prévenu en France, que fa Hau- 
tefle n’avoit aucune connoiflance des düretez 
du Vizir pour la Nation; que le Divan n’en 
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favoit rien non plus ; que ce Miniftre refufoit 
de renouveller les Capitulations aux condi- 
tions que le Roi demandoit, par un pur prin- 
cipe de haine qu’il portoit aux François ; qu’il 
falloit donc fe tirer de fes mains, & de Ton , 
abfoluë dépendance. On eft fujet en toutes 
les Cours de l’Europe , à prendre des mefu- 
res tout à fait faufles fur les affaires de Tur- 
quie, marque certaine, que le genie, & la 
politique des Turcs ne nous font pas encore 
bien connus. Celles-là étoient fauffes afïuré- 
ment. Monfieur deNointel fit tout ce qu’il 
pût pour executer fon ordre. Il fut quelque 
tems à ne vouloir rien déclarer , & après il ne 
vouloit déclarer qu’une partie de faCommif- 
fion ; mais voyant qu’il ne pouvoit avoir Au- 
dience , il fut obligé de s’ouvrir entièrement , 

& de délivrer un Mémoire des demandes , qu’il 
avoit à faire à la Porte. 

Il le mit entre les mains de l’Interprète du 
Vixir, nommé Panaioti. C’eftunGrec, hom- 
me de grand efprit , & qui fait plufieurs lan- 
gues de l’Europe , entr’autres la Latine , & 
l’Italienne, dont il fe fert avec beaucoup de 
lumière, & de force, foit pour écrire, foit 
pour parler Ce Grec a une parfaite fidelité 
pour le Grand Vixir, & l’on voit bien, qu’il 
a un attachement tout entier aux intérêts de la 
Porte , au préjudice des Chrétiens. Il en 
ufe ainfi , foit qu’il appréhende la féverité 
des Turcs , fur ceux qui les trahiflent ; foit 
que les devoirs de la naiffance , ou la fervitu- 
de des fujets en Turquie, l’ayent obligé à te- 
nir une pareille conduite. Il a le titre de pre- 
mier Interprête, & de Secrétaire de l’Empire 
Ottoman. La République de Genes l’a fait 

No- 
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Noble Génois, en récompenfe des bons offi- 
ces , qu’il rendit au Marquis Durazzo fon 
Ambaflàdeur. Il étoit Interprète de l’Empe- 
reur d’Allemagne , avant que de l’être du 
Grand Vizir. Il avoit mille écus de penfion, 
& l’on dit qu’il les reçoit encore tous les ans 
fecretement. Cependant il a travaillé plus 
qu’aucun autre , à la derniere paix faite entre 
les deux Empires, & qui n’a pas été allez ho- 
norable à celui d’Allemagne. Il a négocié 
aufii celle de Candie, & il s’y eft fi bien con- 
duit pour la fatisfaôîon du Grand Vizir, que 
ce Miniftre lui donna au moment de la rati- 
fication le revenu de l’lle de Micone , en l’Ar- 
chipel , qui eft de quatre mille écus par an; 
Je me fuis un peu étendu , en parlant de ce 
Panaioti , parce qu’il eft fort connu de ceux 
qui ont affaire à la Porte 7 & qu’il traite de la 
part du Vizir avec tous les Chrétiens qui y 
viennent, de quelque qualité qu’ils foient, & 
pour quelques intérêts que ce puifle être. 

Les demandes de l’ Ambafladcur conte- 
noient environ trente Articles, dont voici les 
principaux. 

Premièrement , que la Porte ne pût recevoir 
en fes Etats aucune Nation de F Europe , outre 
celles qui y font déjà établies , que fous la Banié - 
re Françoife , & que les Italiens particulier e- 
ment , qui voudraient venir en Turquie , excepté 
les Vénitiens , & les Génois , feroient tenus de 
prendre la Baniére de France , & la protedion 
de FAmbaffadeur du Roi. Les Turcs donnè- 
rent ce privilège aux François, dans les pre- 
mières Capitulations qu’ils firent avec eux, 
du tems de François premier. Ils en jouirent 
jufqu’au commencement de ce fiécle , qu’il 
- • ar- 
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arriva je ne fai quel different, pour des Cor- 
faircs étrangers, qui croifoient avec la Ba- 
niére Françoife, le long des côtes d’Egypte; 
à l’occafion dequoi la Porte retrancha cet Ar- 
ticle des Capitulations , dans un renouvelle- 
ment qui s’en fit alors: mais depuis il fut ré- 
tabli , & le privilège une autre fois accordé. 
Voici en quels termes il eft couché. 

'Toutes les Nations de l'Europe , qui n'ont point 
d’Agens publics à la Porte , ni d' Alliance & 
Confédération a vec le Grand Seigneur ; lefquel- 
les viendront en Levant fous la Baniére Françoi- 
fe , y Jerom rcyties , isf jouiront dp f mîmes avan- 
tages que les François. Les Turcs ne veulent 
point reconnoître ces dernières Capitulations. 
Ils fe fervent des précédentes , & difent outre 
cela , quant aux dernieres, que le mot vien- 
dront n'cft pas exclufif, qu’il oblige bien la 
Porte à recevoir les Etrangers , qui viendront 
en Turquie avec la Baniére Françoife; mais 
qu’il n’ôte pas la liberté au Grand Seigneur, 
de les recevoir s’il veut, fous d’autres Banié- 
res. 

Secondement , que les François ne. payeraient 
que trois pour cent de Doùanne , conformément 
aux Anglois , aux Hollandais, & aux Génois. , 
. En'troifiéme lieu , que le Grand Seigneur ac- 
corde aux François la liberté de trafiquer aux In- 
des , par fies pats & terres , notamment par 

le canal de la Mer rouge , fans payer d’autres 
Droits , que ceux d’entrée. 

En quatrième lieu, que le Grand Seigneur fit. 
rendre aux Religieux Catholiques Romains de la 
Terre fainte , les Lieux faints , dont les Grecs 
les ont chaffez. l'an 1638. 

En cinquième lieu , que le Roi de France fût 

TC . * 
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reconnu à la Porte , foui Protedeur des Chré- 
tiens. 

En fixiéme lieu , que tous les Chrétiens du rit 
Romain , qui font dans l'Empire Ottoman , foefo 
font reconnus &confderez , comme étant fous la 
protedien de fa Majeflé. 

En foptiéme lieu , que les Capucins François 
qui font à Conftantinople , puffent relever une 
Eglifo à Galata , que le feu avoit entièrement 
cunfume'e fol y a environ quinze ans. 

En huitième lieu , que toutes les Eglifes des 
Chrétiens Romain t , for»* Amas J'Empire Ot- 

toman , pûffent à l'avenir être réparées , & re- 
levées , autant de fois qu'il forait née eff aire , fans 
qu'il fût befoin d'en demander la permijfion. 

En neuvième lieu , que tous les François qui 
lt oient efolaves en Turquie, fujfent mis en liberté. 

Les autres demandes étoient moins impor- 
tantes chacune en particulier, mais le nom- 
bre les rendoit confiderables. La Porte les 
traita d’exorbitantes , & même de ridicules, 
& les Minières crurent , ou firent femblant 
de croire , que l’on cherchoit un prétexte de 
rompre avec fa Hautefle. Le Vizir envoya 
demander à l’ Ambafladeur , s’il avoit des Let- 
tres de l’Empereur de France , pour le Grand 
Seigneur ou pour lui, qui continfifent les de- 
mandes, inférées dans le mémoire qu’il avoit 
prefenté de la part de SaMajefté ; parce qu’il 
ne croiroit jamais, que l’Empereur de Fran*> 
ce eût donné ordre , de faire à la Porte , des 
proportions aufii étranges, & aulïi éloignées 
du droit, & de la jnftice, que celles que l’on 
faifoit en fon nom ; s’il ne les voyoit conte- 
nues bien exprelfément dans une lettre lignée 
de Sa Majefté. Moniteur de Nointel, qui ne 
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s’attendeit pas à cette demande, dit qu’il avoit 
des Lettres de créance , de l’Empereur fon 
Maître , pour le Grand Seigneur , & pour le 
Grand Vizir , & que cela devoit fuffire , par- 
ce que Sa Majefté n’écrivoit jamais d’affaires 
elle-même : Qu’ainfi la Porte étoit mal fon- 
dée de mettre en compromis l’intention de 
l’Empereur de France , à caufe qu’il ne la 
montroit pas écrite , ou lignée de la main de 
Sa Majefté. L’Ambafladeur avoit raifon. La 
difficulté que faifoit le Vizir étoit une pure 
chicane; mais quoique Monfieurde Nointel 
pût dire , & alléguer au contraire , on ne lui 
accorda point d’ Audience, qu’après avoir pro- 
mis de faire venir une Lettre du Roi, qui con- 
tînt nettement , & clairement , les mêmes 
chofes qui étoient dans fon Mémoire , & de 
la faire venir en fix mois. ' ' ' * 

G’étoit à la fin de Février de l*an 1671. que 
Monfieurde Nointel donna cette parole. Le 
jour fuivant le Grand Vizir lui envoya dire, 
qu’il lui accordoit l’Audience pour le lende- 
main , & que deux jours après le Grand 
Seigneur la lui donneroit aufiî ; mais à con- 
dition qu’il n’y parleroit d’aucunes affaires. 
L’ AmbalTadeur fut reçû du Vizir allez froide- 
ment. Il tint à ce Miniftre plufieurs difeours, 
qui pour être trop longs , & étendus pour les 
Turcs, ne faifoient aucun effet. Le Vizir y 
répondit prefque toujours par un oui ou un 
non. Monfieurde Nointel s’étendoît particu- 
lièrement fur la grandeur du Roi , & fur les 
forces. Le Grand Vizir, qui prenoit ces ve- 
ritez pour de fecretes menaces , répondit. 0 »t\ 
/’ Empereur de France eji un grand Monarque , 
mais fon épée efi encore neuve ; Il vouloit dire 

que 
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que le Roi n’avoit fait jufques-là, aucun ex- 
ploit digne de tant d’éloges ; mais il en parloit 
«n homme bien mal-informé , de ce qui«fe 
paffoit entre les Princes Chrétiens. Monfieuu 
de Nointel reçût encore d’autres femblables 
réponfes. J’en marquerai deux , dont voici la 
première , qui regarde l’ancienneté de l’Allian- 
ce , qu’il y a entre la France & la Turquie. 
L’Ambafladeur en parlant de fa durée, dit* 

Î ue les François étoient vrais amis des Turcs. 

Æ Vizir répondit en fouriant , Les François 
font nos amis , mais nous les trouvons par tout 
avec nos ennemis. L’autre étoit encore plus 
mortifiante, la voici. . 

L’Ambafîadeur fur le point de fortir, fit 
dire au Vizir, qu'il avoit ordre d-e l'Empereur 
fon Maître , de lui recommander fortement l'af- 
faire de Ifi Mer rouge ; que Sa Majejlé F avoit 
extrêmement à cœur , & defiroit fort que la Por- 
te lui donnât contentement là-dejjus. Sc peut-il 
faire , répondit feichement le Vizir , qu'un 
Empereur auffi grand que vous dites qu'efl le 
vôtre , ait fi fort à cœur une affaire de Mar- 
chands. ; . 

L’Ambafïâdeur ne fut pas plus fatisfait de 
l’Audience qu’il eut du Grand Seigneur. 
Après qu’il eut fait fa reverence , on le con- 
duifit au bout de la fale vis-à-vis de Sa Hau- 
teffe ; à qui M. fit fa harangue , qui dura près 
d’un quart d’heure. Elle ne fervoit de guere, 
car l’Interprète n’en expliqua que le fens au 
Vizir, & en peu de paroles, & le Vizir le dit 
en deux mots au Grand Seigneur. Monlïeur 
de Nointel parla enfuite d’affaires à Sa Hau- 
tefïe. Cela étoit contre la coûtume , contre 
ce qu’avoit demandé le Vizir , & contre la 
Tome I. C pa- 
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parole , qu’il prétendoit qu’on -lui en avoit 
donnée. Le Grand Seigneur écouta attenti- 
vement tout ce que dit l'interprète, & répon- 
dit, enfournant les yeux vers le Grand Vizir, 
qui eft toujours proche de fa perfonne en de 
pareilles rencontres ; que /’ Ambafiadeur s'a- 
tlrejfe à nôtre Lala. Ce mot Lala lignifie 7 u- - 
teur & auflï Pere dans un fens figuré , mais 
dans le propre ilfignifie Pere nourricier, celui 

Î ui nous éleve ou nous donne l’éducation. 

/es Turcs s’en fervent pour fignifierun hom- 
me , qui a pour un autre un foin , & une af- 
fe&ion paternelle. C’eft la coutume, que les 
Ambaiïadeurs , au fortir de l’Audience du 
Grand Seigneur, dinent au Divan, ils man- 
gent avec le Grand Vizir, Aies Gentilshom- 
mes de leur compagnie mangent avec les Vi- 
zirs du Banc , qui lont les plus grands Seigneurs 
de l’Empire. Monfieur de Nointel voulut 
encore là parler d’affaire. Son procédé impa- 
tienta le Vizir , & porta ce Miniftre à en ufer 
un peu incivilement avec lui. Il lui impofa 
filence , & lui dit , Monfieur /’ Ambajfiadeur , 
tenez-vous à ce que vous avez promis : nous figu- 
rons dans fix mois fi nous fiommes amis ou enne- 
mis. 

Voilà le début de Monfieurde Nointel , & 
le fuccès de fon premier voyaee à Andrino- 
ple. Il en revint au mois de Mars 1671, & 
écrivit en France ce qu’il avoit fait à la Por- 
te , & en quels termes il étoit demeuré, avec 
le Grand Vizir. On vit bien à la Cour, que 
ce Miniftre fc joüoit de l’Ambaffadeur & des 
François. On mit. en délibération fi on rom- 
proit avec la Porte , ou fi l’on difîimuleroit 
un traitement fi déraifonnable. Cependant 
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pour ne rien entreprendre legerement , dans 
une affaire de cette importance ; on ordonna 
à Moniteur d’Oppede , prémier Prefident_ 
d’Aix , d’affemblcr à Marfeille tous les Né-* 
gocians du Levant , & les autres gens éclai- 
rez dans les affaires de Turquie, & de pren- 
dre leur fentiment , fur ce que beaucoup de 
gens faifoient entendre au Confeil ; Que la 
France fe pouvoit paJJ'er du négoce du Levant , 
au moins durant plufieur s- années , if qu'elle 
pouvoit aifément faire par mer tant de mal aux 
Fur es , que le Grand Seigneur pour l'arrêter , 
ferait contraint d'accorder au Roi tout ce que Sa 
Majejlé demandait . L’avis de l’Affeinblée pris 
à la pluralité des voix fut , Que ces proportions 
étaient vrayes : qu'il y avoit en Provence ajfez 
de marchandifes du Levant , pour en fournir la 
France dix ans durant: if que Jijle Roi envoyait 
feulement dix Vai f éaux dans les mers de Grece , 
if particulièrement aux Dardanelles , la famine 
feroit dans peu à Conjlantinople , if il s'y fer oit 
un foulevement en faveur des Fr an foi s. 

Les Provençaui ne doutèrent point alors, 
qu’on ne fit bien -tôt la guerre au Grand 
Seigneur. Ils écrivirent en tout le Levant ce 
qui s’étoit paffé à Marfeille , & mandoient 
avec afftirance , que le Roi faifoit équiper 
cinquante Vaiffeaux pour les envoyer contre 
les Turcs. Monfieur de Nointel reçût plu- 
fieurs Lettres de Marfeille , qui lui afïuroient 
la même chofe. Ces nouvelles furent en un 
inftant répandues dans Conftantinople , dans 
Andrinople, & en tous les Ports du Levant. 
J’ai ouï alfurer que le Grand Vizir en fut 
troublé , & tous les Minières. Il envoyoit 
demander aux autres Ambaffadeurs , & aux 

C 2 Re- 
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Refidens de la Chrétienté , s’il étoit vrai que 

Roi de France leur voulût faire le guerre, 
& fe préparât à cela. Les réponfes qu’il re- 
cevoit étoient ; qu’à la vérité Sa Majefté fai- 
foit équiper des Vaiflcaux , mais qu’ils n’a- 
voient point d’avis qu’on ies voulût employer 
Contre la Turquie ; qu’on difoit prefque gé- 
néralement, qucc’étoit contre les Hollandois 
qu’on les préparoit , & qu’ils croyoient que 
ç’étoit la vérité. Ces réponfes diminuèrent 
la crainte des Turcs, & ils la perdirent bien- 
tôt entièrement, à l’arrivée d’une barque Fran- 
coife , qui parut au bout de deux mois à Con- 
uantinople. On la croyoit d’abord barque 
d’avis, chargée. d’ordres pour l’Ambafiadeur, 
& pour tous les François; mais ils furent bien 
furpris, quand demandant au Patron, oùétoit 
l’Armée navale de France deftinéç contre les 
Turcs, il leur Hit, qu’il n’avoit point enten- 
du parler d’ Armée navale , qu’on n’équipoit 
point de Vaifleaux à Toulon-, & qu’il ne fa- 
voit ce qu’on lui vouloit dire. 

Le premier Septembre le Grand Vizir écri- 
vit à Monfieur de Nointel. Il lui mandoit, 
que le terme de Jix mots , qu'il avait pris pour 
faire venir une Lettre du Roi fon Maître , étant 
expiré ; il dejîroit f avoir Ji elle étoit venue , ce 
qu'elle contenait , {ÿ quels ordres il avoit de Sa 
Majejlé. L’AmbafTadeur répondit de bouche 
à celui qui lui rendit cette Lettre , Que la ré- 
ponfe de l' Empereur de France n' était point enco- 
re venue , que c' étoit tout ce qu'il pouvait man- 
der alors au Grand Vizir ; n'étant pas réfolu de 
faire réponfe à une Lettre , qui ne donnoit pas a 
fon Maître les titres qui appartiennent à Sa Ma- 
jejlé Impériale. Monlîeurwdç Nointel en ufa 

ainfi , 
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ainfi , parce que le Vizir ne donnoit au Roi 
dans la Lettre, & fur le deffus, que le titre 
de Craul , qui ell moins grand chez les Turcs 
que celui de Padcha , quoi que tous deux ligni- 
fient un Souverain. Ils fe fervent du dernier - 
terme pour nbmrher le Grand Seigneur, & 
ils s’en font toujours fervis aufli pour nom- 
mer le Roi de France. Le mot de Padcha eft 
Per fan. Le 'mot de Craul eft Efclavonf & 

c’eft le titre que les Polonois donnent à leur 
Roi. En Franceon explique le mot de Padcha 
par celui d’Empereur. 

Le parti qu’on prit au Confeil de France 
fur les affaires du Levant , après la tenue de 
l’Affemblée de Marfeille, ne répondit pas à 
ce qu’on avoit lieu d’attendre, en fuite de l’a- 
vis de cette Affembléc. Le Roi qui vouloit 
bien-tôt déclarer la guerre aux Hollandois, 
ne voulut pas entreprendre celle de Turquie, 
où il auroit fallu employer uqe bonne partie 
de fon Armée navale. Il fe réfolut de tem- 
porifer, & de faire encore un effort pour ac- 
commoder les chofes , & n’étre point obligé 
de rompre avec les T urcs. Monlîeur de Lyon- 
ne écrivit au Vizir , Que l'Empereur de Fran- 
ce s'étonnait , qu'il refufât de donner créance à 
4 fon Ambaffadeur : que la Porte ri avait jamais 
jufqu' alors mis en doute la vérité , & la fidelité 
des propofitions des Ambaffadeur s de France : que 
Sa Majeflé Impériale ne s' expliquer oit point par 
d'autre canal que celui de Monfieur de Nointel , 

)• y <\ue fi le Grand Seigneur , y 5 fies Mimflres 
refufoiênt de lui donner créance , ils lui donnaient 
k congé de Rembarquer fur le Vaiffeau qui portoit 

ft cette Lettre à Confiantinople. On envoya Mon- 
[i* fieur d’Hervieu Interprète de Monfeigneur le 
jfa C a. ' Dau- 
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Dauphin, & à préfent ConfuI à Alep, pour 
la rendre lui -même au Grand Vizir , & on 
le chargea aufli des derniers ordres du Roi à 
l’Ambafladeur. Il partit deMarfcille au mois 
de Septembre , & il n’arriva à Conftantinople 
qu’à la fin du mois de Février fuivant, fur un 
Vaifleau du Roi nommé le Diamant , corrb- 
mandé par le Marquis de Pruilly. Le mauvais 
telfls l’empêcha de faire plutôt qu’en quatre 
mois , le voyage de Malthe à Conftantinople. 

Dès que ce Vaifleau fut arrivé là, & que 
Moniteur de Nointel eut vu les ordres du 
Roi, il écrivît au Grand Vizir, Que la réponfe, 
de Sa Majefté étoit enfin arrivée , après avoir été' 
cinq mois fur mer , C3 5 qu'il réattendoit pour la 
lui communiquer , que la permiffion de fie rendre 
à la Cour. Le Vizir lui fit réponfe, Qu'il pou- 
vait venir quand il lui plairait , qu'il ferait le bien 
venu. Il mit fur le defi'us de la Lettre, félon 
les anciennes coûtumes , à l'AmbafJadeur de 
l' Empereur de France , au lieu qu’à la précé- 
dente il avoit mis , à P Ambaffadeur du Roi de 
France , comme nous l’avons obfervé. Le 
même jour que l’Ambafladeur reçût cette Let- 
tre, 4e Caimacan lui envoya dire, qu'il avoit 
ordre du Grand Vizir , de fournir, à fon Excel- 
lence trente chariots , douze chevaux , & mille * 
écus pour fon, voyage , qu'il lui envoyer oit tout 
cela, promptement. Il n’y manqua pas, l’argent 
fut apporté le lendemain , & les chariots , & 
les chevaux furent amenez le jour que l’on 
voulut partir. 

Voila l’état &-la fituation où étoient les 
affaires, & l’Alliance de France aveclaTur- 
quie, lors que j’arrivai à Conftantinople au 
mois de Mars 1672. 

- - * ' L’Ain- 
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m L’Ambaffadeur partit de Conftantinople le 
ton: 19. Mars. Il avoit avec lui l’Abbé de Noin- 

oii telfonfrere, un Gentilhomme, un Confef- 
10Ü feur, un Maître d’hôtel, un Secrétaire , trois 
•f't Interprètes, - deux Janiffaires, & les moindres 
a Officiers en nombre fuffifant. Outre cela, 
a- il y avoit en fa compagnie Monfieur d’Her- 
j! vieu , qui avoit apporté la Lettre de Mbn- 

t fieur de Lyonne pour le Vizir : un Direûcur 

de la Compagnie de Levant , qui dcvoit trait- 
ter atec ce Miniftre, des conditions du com- 
merce de la Mer rouge: deux Religieux Es- 
pagnols , Commiflaires de la Terre Sainte, 
qui folicitoient la reftitution des Lieux Saints 
de la Paleftine , que les Grecs leur avoient 
enlevez par l’autorité de la Porte , il y a en- 
viron trente ans : un Marchand de Marfeille 
qui avoit aulïi des affaires à la Porte ; & qua- 
tre Gentilshommes François & Italiens , qui 
comme moi faifoient le voyage par curiofité 
feulement. Le Caimacan donna un Chaoux 
à l’Ambaffadeur, pour lui faire avoir par tout 
des logemens , & pour faire garder à fa per- 
sonne, & à fa fuite, le refpeél que les Turcs 
perdent aux moindres occalions, quand ils ne 
font retenus d’aucune crainte. Nous fûmes 
fîx jours en chemin. On compte cinquante 
lieues de Conftantinople à Andrinople. Le 
chemin çft beau & uni, par des plaines & des 
campagnes très-belles. On trouve fur la rou- 
te quantité de beaux villages, & de beaux lo- 
gemens publics. 

Nous allâmes loger à demi lieue d’ Andri- 
nople dans un lieu fort agréable, où l’air eft 
bon & doux , plus qu’en aucun autre de la 
Romanie ; car c’eft ainfi que l’on appelle au- 

C 4 jour- 
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jourd’hui la 'îhrace . IPeft fitué fur la riviè- 
re cTHebre , que l’on nomme à prefent Ma- 
rna , &on le nomme Bofna-koi , c’eft-à-dire, 
village de Bofneem. Dix jours après nôtre 
arrivée, Panaintti, cet Interprète du Vizir, 
dont j’ai parlé , vint de la part deceMiniftre 
Vifiter l’ AmbafTadeur , & favoir de lui les in- 
tentions du Roi fon Maître, touchant le re- 
nouvellement des Capitulations. Cet Inter- 
prète commença à négocier avec Monfieur de 
Nointel, en luidifant, que le fentiment du 
Vizir étoit, que lui & l’Ambaffadeur ne fe 
viffent point , jufqu’à ce que les affaires fuf- 
fent conclues , & terminées ; de peur qu’il 
ne furvint entr’eux de ccs differens, qui bien 
que légers, rompent, ou arrêtent la Négo- 
ciation, & en empêchent le fuccès. Panaioti 
ajoûta, comme pour confirmer l’opinion du 
Vizir, qu’en Turquie les affaires ne fe fai- 
ioient jamais bien que par un tiers, que le Vi- 
zir, & l’AmbafTadeur ayant réciproquement 
à conferver la gloire , & les intérêts de deux 
grands Empires , nul des deux ne voudroit 
commencer à fc relâcher de fes prétentions : 
qu’il étoit fort facile qu’une Négociation ên 
perfonne aigrît l’cfprit du Vizir, & celui de 
l’ AmbafTadeur ; mais qu’une Négociation 
conduite par leurs "Interprètes, ne pouvoit fi 
facilement produire de mauvaifes difpofitions 
dans l’un, ni dans l’autre. Enfin le Vizir le 
prioit d’agréer qu’il ne lui donnât Audience, 
que pour remettre dans fes mains de nouvel- 
les Capitulations. Monfieur de Nointel fou- 
haitoit toute autre chofe ; mais il fallut fuivre 
le fentiment du Vizir, & fe refoudre à trait- 
ter par Interprètes. Banaioti prit copie de la 

Lct- 
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Lettre que Moniteur de Lyonne écrivoit au 
arand Vizir, & le Mémoire des conditions 
tufquelles Sa Majefté vouloit feulement re- 
îouveller les Capitulations, à ce que difoit 
’Ambafîadeur, & s T en alla en faifantcnille 
>roteftations à l’Ambafladeur de le bien fer*- 
fir en fa Négociation. Il lui dit particulière*- 
nent, qu’il fe faifoit un fi grand honneur d’a- 
oir à ménager le renouvellement des Capi- 
ulations entre le Grand Seigneur, & l’Em- 
>ereur de France, qu’il n’y avoit point de 
noyens au monde, qu’il n’employât pour le 
aire conclurre à la fatisfaâion de fa Majefté 
rcs-Chrétienne. Le tems a découvert, que 
:ette proteftation étoit entièrement trompeu- 
e , & que Panaioti n’ avoit pas pour les inte- 
êts de la France, de meilleurs mouve- 
nens que le Grand Vizir. 

Ce Miniftre lut le Mémoire de l’Ambaflà- 
leur, & le donna à examiner au Divan. Il 
fétoit pas fi long de moitié que celui qu’on 
voit préfenté au prémier voyage , & ne con- 
enoit qu’onze chefs. Cependant le Vizir le 
rouvoit encore exorbitant. Il fe récrioitfur 
es points les plus confiderables , difant , que 
amais la Porte ne les accord eroit ; fur les 
utres il difoit , cela fe pourra accorder , l’on 
ichera de palier fur un tel obftacle , & delever 
elles difficultez. Ainfi il donnoit nettement le 
efus d’une partie des demandes qu’on lui fai- 
oit , & ne donnoit parole de l’autre que fort in- 
ertainement. Le Vizir en ufoit ainfi, pour dé- 
rouvrir par les réponfes de L’Ambafladeur , s’il 
‘toit vrai qu’il eut ordre de ne relâcher rien de 
on Mémoire. Il le fit tomber dans fon piège, & 

1 découvrit ainfi qu’il avoit des ordres fecrets. 
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A la fin du mois d’ Avril, ces deux Reli- 
gieux Commifïaires de la Terre Sainte, dont 
j’ai parlé, furent fort confternez d’un brui» 
qui fe répandit parmi nous , qu’ils ne dévoient 
pas »? attendre, comme ils faifoient, à ren- 
trer dans les Lieux Saints, dont les Grecs les 
ont dépoflcdez; parce que le Vizir ayant dé- 
claré , qu’il accorderoit la diminution des 
droits de Doüanne , & le commerce de la Mer 
rouge , à condition qu’on ne parlerait point 
de la Terre Sainte, on lui avoit répondu j 
qu'il fallait garder ce point pour le dernier. Com- 
me cette affaire cft affez curieufe , j’en rapport 
terai ici les principaux pafiages; & cela dé- 
lacera le Leéteur, qui pourrait être fatigué 
du long détail des Négociations de France à 
la* Porte Ottomanne , pour unrenouvellement 
d’Alliance. 

Le Royaume de Jerufalem fut conquis par 
les Chrétiens l’an 1099. & perdu l’an 1177» 
Un Roi de Syrie nommé Nezer-Salab-el-di n 
Jofeph le reconquit, en chafla tous les Chré- 
tiens Occidentaux , particuliérement les Che- 
valiers, n’y laîflant que les Chrétiens Orien- 
taux., Syriens , Arméniens , Géorgiens, & 
Grecs. Peu de tems après , & dans le trei- 
zième fîécle, un des Rois de Naples de la 
maifon d’Anjou , acheta du Roi de Syrie les 
Lieux Saints de la Paleftine. Le marché fut 
fecret, le Roi de Syrie appréhendant , que les 
Princes Mahometans fes voifins , ne lui en 
fiffent une infamie , & qu’ils ne le querellaf- 
fent fur cette vente.- Les Moines Francifcains 
furent envoyez par le Roi de Naples-* pour 
prendre poueflion des Lieux Saints. Ils y fu- 
rent lai fiez, & confirmez par les Sultans d’E- 

gypte, 


J 

Digitized by Google 



A' I S P A H A N. & 

jypte, & par les Empereurs Turcs qui con- 
quirent la Paleftine. 

Ces Religieux avoient les clefs & la jouïf- 
’ance de tout ce que la dévotion Chrétienne 
i confacré à Jerufalem, à Bethlehem, àNar 
'.areth, & aux autres lieux de la Terre Sainte. 
Les Chrétiens d’Orient , qui font en grand 
îombre en ce pays-là , ne laiffoient pas d’a- 
voir. des chapelles en plufieurs de ces Lieux 
saints , comme en l’Eglife bâtie fur le Sepul- 
:re de Jefus-Chrift, & en celles qui font fî- 
uées aux endroits où il naquit, & fut cruci- 
îé. Les Papes qui employent tout pour atti- 
er les Grecs à leur Comjnunion, ordonnè- 
rent aux Cordeliers de leur donner tpute forte 
ie liberté dans ces Lieux Saints, & de leur 
permettre d’y bâtir des Chapelles, d’y tenir 
des lampes , & des cierges , & d’y parer des 
[mages & des Autels. 

Les Cordeliers difent , que cette liberté 
qu’eurent les Grecs dans leurs Eglifes , fit 
îaître en leur efprit le deffein de s’en rendre 
naîtres. Ceux-ci le nient avec grande affu- 
ance. Tant y a que ces derniers vinrent l’an 
1634. à la Porte , & produifirent d’anciens ti- 
res de poffeffion du mont Calvaire , de la 
grotte de Bethlehem , & d’autres lieux. Les 
Lordeliers furent citer au Divan. Ils y com- 
>arurent avec les Ambafladeurs des Princes de 
a Chrétienté, qui étoient alors à la Cour de 
Turquie. L’affaire y fut plufieurs fois plaidée 
:n préfencc du Grand Virir. Tous lesChré- 
:iens qui ont Alliance avec la Porte , s’in- 
tercfferent dans le procès , auffi bien les Prp- 
teftans , que les Catholiques Romains. Il y 
fut fait de greffes dépenf*s de part & d’autre. 

C 6 Enfin 
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Enfin les Grecs le gagnèrent , & furent mis 
en poflfefiion des Saints Lieux , comme ils le 
demandoient. 

Le Grand Viîir , qui prononça en leur fa- 
veur, étant mort au bout de deux ans,- les 
Europeans demandèrent que le procès fût re- 
vû. Cela fut fait, & entièrement à l’avanta- 
ge des Cordeliers , qui furent remis en poflèf- 
iion de ce que les Grecs leur avoient ôté : 
mais ils ne le gardèrent que deux autres an- 
nées; car après ce tems, un autre Grand Vi- 
ïir favorable aux Grecs , leur fit recouvrer ces 
mêmes Lieux Saints, dont ils avoient mis 
hors les Cordeliers, quatre ans auparavant. 
Les Latins ont depuis fait de grands efforts, 
pour en reprendre la pofleflîon , mais ils ont * 
tous été inutiles, le Divan s’eit roidi contre 
les fbllicitations , les promefles , & les offres , 

& a toujours conftamment répondu ; qu’il 
n’étoît pas jufte, que les Grecs, qui font les 
fujets du Grand Seigneur, & qui lui payent 
de tribut huit cens mille écus par an, fulfent 
prives de la garde d’une partie des Lieux-Saints 
de la Paleftine, qui eft du Domaine de l’Em- 
pire Ottoman. LesCordeliers n’ont pas laiffé 
pour cela derenouveller les follicitations , les 
requêtes, & les offres d’argent , autant de fois 
qu’ils ont trouvé de bonnes occafions de le 
faire. L’an i66y. le Comte de Leflé employa 
au nom de l’Empereur , tous les foins ima- 
ginables pour faire rentrer les Cordeliers en 
leur bien, il conjura, il donna, il promit r 
mais il ne pût rien obtenir. Quatre ans après le 
Baile Molino au nom de la République de Ve- 
nife, fit la mêmechofe. Les Cordeliers n’eu- 
rent plus alors d’e^érance , que dans le Rof 

de 
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de F rance. Ils députèrent deux Religieux à 
Sa Majefté, qui lui préfenterent des Lettres 
de recommandation de Rome , d’Efpagne, 
& de la plûpart des Princes Romains , pour 
employer fon crédit à faire rentrer les Latins 
dans les Lieux Saints , d’où les Grecs les ont 
chafïez. Le Roi très-Chrétien n’avoit pasbe- 
foin qu’on lui recommandât une telle affaire, 
pour s’y emplopr vivement : fon lele ardent 
pour l’Eglife Romaine l’en follicitoit aflix. 
Sa Majefté écrivit à Monfieur de la Haye, 
fon Ambalfadeur, de faire entrer l’affaire de 
ces Religieux dans les conditions du renou- 
vellement des Capitulations. Monfieur de la 
Haye & Monfieur de Nointel en fuite leur 
protefterent diverfes fois , qu’ils avoient ordre 
exprès de ne point traiter avec la Porte, &de 
ne point tenouveller les Capitulations, fîl’on 
ne remettoit les Cordeliers en poffelfion des 
Lieux Saints qu’ils ont perdus. Cependant on 
fût à la fin du mois d’ Avril , comme j’ai dit , 
qu’on pourroit abandonner cette affaire , par- 
ce qu’on ne vouloit point arrêter un grand 
Traité , pour fe conferver la garde de quel- 
ques fimples Chapelles. 

Ces deux Religieux m’ont conté , qu’à leur 
arrivée à Conftantinople , Monfieur de la Haye 
leur ayant dit , qu’il favoît bien fûrement , 
que la Porte ne renouvellcroit point les Ca- 
pitulations , aux conditions que le Roi fon 
Maître demandoit , à caufè que le feul recou- 
vrement des Lieux Saints, que Sa Majefté 
vouloit abfolument obtenir , étoît une chofe 
que la Porte n’accorderoit jamais : Ils lui 
avoient fait cette réponfe , qui renfermoit un 
bon confeil pour le bon fuccès de leur affaire. 
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Si Vôtre Excellence a ordre pefitif touchant ce 
recouvrement , & fi elle fait d'autre fart que la 
Porte n'y consentira jamais , ne faites au Grand 
Viz.tr aucune autre demande , que celle-là n'ait 
été accordée : déclarez à ce Mtnifire , que vous 
ne traiterez point , qu'il ne nous ait donné paro- 
le de nous reftituer ce que les Grecs nous ont pris ; 
fi Vôtre Excellence tient cette voye , il arrivera . 
ou que le Vizir accordera la demande , ou qu'il 
la refufera : s'il l'accorde , le plus grand empê- 
chement au renouvellement des Capitulations 
fera ôté : s'il la refuse , la rupture fera glorieufe 
pour le Roi de France : elle ne paroitra point in- 
ter effée : toute P Europe admirera la pieté \ & le 
grand Zele de Sa Majefié: il n'y aura perfonne 
qui ne foit forcé de reconnaître que le feul égard 
de la Religion , , l'a porté à rompre avec les 
! Turcs . » 

Ces bons Peres me racontaient cela avec 
une ardeur qui eft allez ordinaire dans les Moi- 
nes Efpagnols. Ils concevoient comme la 
plus belle a&ion de l’ Univers, qu’on fît la 

f uerre à l’Empire Ottoman, pour l’obliger 
’ôter aux Chrétiens de Jerufalem, fes pro- 
pres fujets, la garde de cinq ou fîx petites E- 
glifes , & de la donner à des Moines étran- 
gers, qui n’étant pas contents d’y pouvoir en- 
trer à toute heure, vouloient en avoir les clefs 
pendues à leur cordon. 

A la mi-Mai, Monfieur de Nointcl voyant 
que le Grand Seigneur, & le Grand Vizir * 
étoient prêts de partir pour la Pologne, & 
que fa Négociation n’étoit pas fort avancée, 
il alla voir le Reizquitab. On peut comparer 
fon Office à celui de Chancelier. L’Ambaf- 
fadeur eut trois Conférences avec lui , avant 

que 
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que de terminer le Traité. On le vit'comme 
coflclû à la troilïéme, qui fut le 26 . Mai, & 
le renouvellrtnent fait aux conditions fui-» 
vantes. 

Que les François ne payeraient à ! avenir que 
trois pour cent de Doüanne. 

Qu'ils auraient le commerce libre aux Indes 
parla Mer rouge , moyennant cinq pour cent de 
Doüanne , qu'on payerait à l'entrée des terres du 
Grand Seigneur , fans payer rie » ddvantage , ni 
an PaJJage , ni à la fortie. - . - 

Que les Capucins François rebâtiraient à Ga~ 
lata leur Eglife de Saint George , que le feu avoit 
confumée , ,& que cette Eglife , celle des Jefui- 
tes qui ejl au mime lieu , & toutes les autres 
appartenantes aux François , qui font dans l'Em- 
pire Ottoman , fer oient fous la Proteélion du Roi. . 

Que l' Ambaffadeur feroit reconnu Proteéleur 
de l'Hôpital ■ des Chrétiens Europe an s, qui ejl à 
Galata , y pourrait faire dire la Meffe. 

Que les Efclaves François qui font en Turquie , 
ÊS 5 qui- y pourraient être à l'avenir , feroient mis 
en liberté', à condition qu'ils n'euffent point été 
pris , ou fur des Voiles , ou en des Armées y ou 
devant des places ennemies de la Porte. 

Voilà tout ce qui fe devoit changer, ou 
ajoûter dans les nouvelles Capitulations. 
L’Article concernant les Nations étrangères , 
y devoit être mis tel qu’il fe trouvoit dans les 
anciennes. 

Dès que les chofes eurent été acceptées & ac- 
# cordées réciproqu ement , 1 e plus ancien Inter- 

prète de l’ Ambaffadeur de France dit à Mon- 
iteur de Nointel de ne s’en aller point , que 
le Chancelier n’eût dreffé le model le des nou- 
velles Capitulations. Ce confeil étoit bon , 

mais 
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mais l’Ambafladeur crût Panaioti l'Interprète 
du Grand Vizir, qui lui dit que c’étoit offên- 
fer le Chancelier , & lui faire uîi affront , que 
de ne fe pas fier à ’ce qu’il difoit de bouche , 

& de le lui demander par écrit: qu’il enga- 
geoit fa parole , & demeuroit caution de cel- 
le du Chancelier. Moniteur de Nointel fe 
laiffa perfuader. Il revint au logis joyeux , 

& fatisfait , avec cet air & cette gayeté que 
donne le bon fuccès des affaires. Il nous dit 
en fe mettant à table. Mejfieurs , les Capitula- 
tions font renouvelles : il en faut faire la fête r 
& boire a ce renouvellement. Nous y bûmes 
tous , à la referve de fon premier Interprête , 
qui dit, Monfeigneur , je ne croi rien de fait y 
jxfqu'à ce que les Capitulations foient entre les 
mains de Votre Excellence. 

Le Chancelier avoit promis d'envoyer le 
modelle fur le foir , afin de l’examiner , & 
qu’en fuite il feroit mis au net ; cependant il 
n'en fit rien. L’Ambalfadeur ne s'en étonna 
pas. Il l’envoya quérir le lendemain ; mais 
il fut bien furpris de voir, que l’Article des 
Nations étrangères n’obligeoit point de la ma- 
niéré qu’il le prétendoit , celles qui n’ont 
point d’établiffement à la Porte, de venir fou & 
la Baniére de France. Monfieur de Nointel 
commença alors à craindre qu'on ne l’eût 
trompé. Il fe mît en colère , & envoya à 
l’inftant fon fécond Interprête dire au Chan- 
celier, que fi cet article ne fe mettoit comme 
il l’entendoit , il n'acceptoit point les nouvel- % 
les Capitulation^. Son premier Interprète lu» 
dit de bien penfer à l'avance qu’il faifoit fai- 
re : qu’il fe gardât bien de mettre le marché 
i la main des T tires ,comme il faifoit , & qu’il 

ne 
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ne s’engageât pas fi brufquement à rompre 
avec la Forte , pour un feul Article & de 
peu d’importance. Monfieur de Nointel 
palfa outre. Il envoya faire au Chancelier le 
meflage que j’ai dit. Ce Miniftre fit répon- 
fe, qu’il le raporteroit au Vizir. 

Le 29. l’Ambaffadcur alla chez le Chance- 
lier, qui lui dit; Que la France ne devait pas 
demander à la Porte une cbofe qu’il n' était plus 
, en fon pouvoir de lui accorder -, parce que te 
Grand Seigneur s' était engagé aux Anglois , aux 
Vénitiens , aux Hollanaois , Êîf aux Gertois , 
que tous les Etrangers qui viendraient en Tur- 
quie , fous leurs Baniéres , y fer oient traitiez de 
même qu'eux : qu'ayant accordé cela pareille- 
ment , à l'Empereur , nommément pour les 
Villes Anfeatiques Impériales , pour les fujets de 
la Maifon d'Autriche , & pour les Italiens , Sa 
Hauteffe ne poùvoit plus fans violer fa foi , accor- 
der aux François ce qu'ils demandaient , f avoir 
de ne donner entrée que fous leur Baniére , aux 
Etrangers qui n'ont point d établijfement a la 
Porte. Le Chancelier ajoûta , que ce qu'il re- 
prefentoit à Son Excellence , étant d’une noto- 
riété publique , & d'une confequence convain- 
quante., il la fupplioit de n'infijler pas davanta- 
ge fur ce point. Monfieur de Nointel répon- 
dit, en proteftant de ne renouveller point , fi 
l’on n’accordoit cet Article en la maniéré 
qu’il le dçjnandoit. Le Chanceliet répondit , 
qu’il feroit rapport de cette pjpteftation au 
Vizir, & lui feroit favdir fa réponfe. L’Am- 
baffadeur lui dit, qu’il l’obligeroit beaucoup 
d’en aller parler à l’heuremême a ceMimitre, 
fi fa commodité le lui permettoit ; qu il at- 
tendroit- fon retour. Le Chancelier y con- 

fen- 
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fentit. Il alla parler au Vizir, ôcrevintavec 
cette réponfe. Le Grand Vizir m'a ordonné 
de dire à Vôtre Excellence , que vous lui fit es 
donner parole y il y a un mois ; que pourvu qu'on 
accordât à l'Empereur de France la diminution 
des droits de Doùànne , . Ç3 5 le commerce par la 
Mer rouge , Sa Majefilé Impériale , fie contente- 
roit quant au refile, deschofies raifiennables , & 
jufiles ; que fiur cette parole , il vous avait accor- 
dé au nom du Grand Seigneur ces deux points , , 
& les -autres grâces que vous fiavez ; mais qu't i- 
prefient voyant que vous ne lui tenez pas parole , 
il vous déclare bien exprefifiément , qu'il retire la 
fiienne , & ne vous veut accorder rien du tout ■. 
Cette réponfe fut-un coup de foudre. Mon- 
iteur de Nointel, & ceux qui étoient avec lui 
en furent tout interdits. On voulut repren- 
dre, & renouer le Traitté, mais il nefut-pas 
pofïible , encore qu’on fît connoître fur le 
champ,,. qu’on fc déportoit du point contefté. 
Le Chancelier répondit , qu ? il n’avoit ordre 
du Vizir, que de dire ce qu’il avoit dit, & 
qu’il ne pouvoit traittcr davantage. L’Am- 
bafladeur répliqua, qu’il avoit une Lettre du 
premier Miniftre de France pour le Vizir 
qu’il ne vouloit que la remettre en fes mains, 
& après prendre congé. Le Chancelier ré- 
pondit, que pour le congé r c’étoit une cho- 
ie facile , & que pour la Lettre du premier Mi- 
niftre de France, le Grand Vizir pe fe fou- 
cioit pas de la voir. 

Monfieur ae Nointel revint au logis dans , 
un chagrin qu’il eft aifé de concevoir. Il dit 
aux perfonnes de fon Confeil , qui étoient 
l’Abbé fon frere, le Direâeur de la Compa- 
gnie du. Levant, & fes deux premiers Inter - 
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prîtes , que la Nation Angloife, & la Hoï- 
îandoife avoient dépend chacune quarante 
mille écus , au renouvellement des Capitula- 
tion* qu’elles ont avec la Porte; qu’il en fal- 
loit donner autant aux Miniftres du Divan 
pour renouveller celles de France. Les In- 
terprètes eurent ordre de porter parole de 
cette fomme aux Miniftres, mais cela ne pro- 
duifit encore rien. Les Miniftres ne s’en 
furent feulement pas. Il y a beaucoup d’af- 
faires à la Porte qui fe font par argent : il y 
en a d’autres qu’aucune fomme ne fauroit 
faire avancer* Telle fut par exemple l’affaî- 
re-des deux Commiflàires de Terre Sainte qui 
étoient, comme j’ai dit, avec nous à Andrî- 
nople r ils offrirent cent mille écus au Vizir 
pour rentrer en poffelïion des Lieux Saint*, 
qu’on. leur a ôtez, & en vouloient encore dé- 
penfer autant à faire des prefens au Grand 
Seigneur, & aux Miniftres de la Porte-, mais 
leur argent ne leur fervit de rien, le Divan 
fut incorruptible. 

Je dirai en paflant, à propos de ces Reli- 
gieux , que l’on ne doit pas être furpris des 
grandes offres qu’ils faifoient. Ils m’ont af- 
faire que la dévotion qu’ont les Efpagnols 
pour les Lieux Saints eft fi- grande , qu’ils 
fourniroient eux feuls des treforf pour les ra- 
voir. Ils m’ont affuré auffi , que la depenfe 
ordinaire de la Terre Sainte fe monte à cent 
mille livres par an, dont le tiers va en pre* 
fens qu’il faut faire aux Turcs , & que chaque 
Gardien, qui eft Triennal, en fait à fa venue 
pour dix mille écus: 

Le troifiémejuin, jour du départ du Grand 
Seignqur pour la Pologne , l’Ambaffadeur fe 
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rendit de fort grand matin au Camp , au Quar- 
tier du Vizir , dans le deflein d’obliger, en quel- 
que forte ceMiniftre, à lui donner l’Audien- 
ce qu’il lui refufoit depuis fon arrivée , & à 
recevoir la Lettre de Moniieur de Lyonne. II 
mena même avec lui Moniieur d’Hervieu , 
afin que comme c’étoit lui qui l’avoit appor- 
tée, il la rendît; mais le Grand Vi7.ir n’étoit 
pas au Camp : il étoit allé conduire au pre- 
mier logement la Sultane Mere, ce qui obÿ- 
gea Moniieur l’Ambafladeur d’aller au Quar- 
tier du Chancelier, où il l’attendit fept heu- 
res entières , tantôt en une tente, & tantôt en 
une autre, parce que le Camp fe levoit. Ün 
peu après midi la nouvelle vint, que le Grand 
Vizir étoit à la ville. Le Chancelier l’alla 
trouver, & lui dit que l’Ambafladeur de Fran- 
ce l’attendoit au Camp pour le voir, & fâ- 
voir fa derniere volonté. Le Vizir lui dit de 
faire entendre à Son Excellence, qu’Elle ne 
prit pas lapeinede l’attendre, parce qu’il pre- 
noit congé de fa Femme, de fa Mere, & de 
fa Famille , & qu’il n’iroit que de nuit au 
Camp : que Son Excellence y lailfllt un de 
fes Interprètes feulement , & qu’il luidonne- 
roit réponfe. La réponfe que le Grand Vi- 
zir donna, fut, qu' il communiquerait au Grand 
Seigneur , £3* au Divan ce que l' Ambaffadeur 
demandait , mais que cela ne fe pouvait fi-tôt fai- 
re , à caufe de la marche : que fon Excellence 
pouvoit cependant retourner à Conflantinople pour 
y attendre la refolution du Grand Seigneur: qu'il 
écriroit au Caimacan de donner un paffeport au 
Vaiffeau du Roi qui y étoit , & H u ' au re fi e f ans 
qu'il fe fioit à la Foi de /’ Ambaffadeur , il l' au- 
rait fait arrêter à Andrinople ; de peur qu'il ne 
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fe retirât / ans conge. L’interprête avoit ordre 
de demander au Grand Vizir des Comman- 
demens pour des affaires particulières de né- 
goce en divers lieux du Levant. CeMiniftre 
les fit expedier le lendemain , en la manière 
que l’Interprète les dcmandoit. 

Voilà le fuccès du fécond voyage de Mon- 
iteur de Nointel à la Porte. Les Turcs avec 
beaucoup d’aifurance , donnoient aux Fran- 
çois le tort de cette rupture. Ilsdifoientque 
même la diminution des droits de Doüanne 
n’étoit pas juftement prétendue ; parce que 
s’il y avoit des Nations qui n’en payoientpas 
tant, comme les Anglois , les Hollandois, 
& les Génois , il y en avoit aulfi qui en 
payoient plus , comme les Allemans A les 
Vénitiens , & que fi les premiers qui ne 
payoient que trois pour cent , en euifent au- 
trefois payé cinq , les François auroient eu 
quelque droit de demander du rabais ; mais 
que la Porte qui eft libre de faire faveur à qui 
il lui plaît, ayant traitté d’abord avec ces der- 
nier venus, à des conditions plus avantageu- 
fes , que celles qu’elle a accordées à fes pre- 
miers Alliez; elle n’étoit pas obligée de chan- 
ger à fon préjudice, les conditions du com- 
merce qui étoit entr’eux depuis fi long-tcrns* 
Pour les autres demandes du Roi , ils di-. 
foient, que ce n’étoit la plûpart que des grâ- 
ces , qu’on n’ avoit pas raifon de prétendre ; 
puifque bien loin de les avoir méritées de la 
Porte , on l’avoit toûjours traverfée dans fes 
plus importantes entreprifes. Ils ajoûtoient, 
qu’on avoit fait ces demandes le marché à la 
main, en menaçant & en agiffant en Maîtres, 
les François qui étoient au Levant ne parlant 

que 
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que debrûlerConftantinople, de faire la guer- 
re au Grand Seigneur, de faccager fes Ifles, 
& fes Ports de Mer.. Que les Vaifleaux qui 
avoient amené Monfieur de Nointel à Con- 
ftantinople , donnoient ouvertement retraite 
aux Efclaves de toute forte de Nations, qui 
s’y venoient jetter , & que les Ambaffa- 
deurs de France n’entretenoient les Grands 
dans les vifites qu’ils leurs faifoient, que des 
forces de Sa Majefté , & de la puiflance de 
fes Armes. C’eft ainfi que parloient les Turcs. 
Les autres Nations difoient, que les Turcs 
ri’ avoient pas tant de tort, & même qu’ils 
avoient montré en cette occafion , de n’étre 
pas fi barbares qu’on le dit; n’ayant témoigné 
aux François qui étoient en Levant, ni à 
l’Ambaffadeur de Sa Majefté, aucun reffen» 
timent violent, des grands & éclatans fecours, 
qu’on a donner plufieurs fois à leurs ennemis: 
de la guerre qu’on a portée dans les pays qui 
font fous leur protection : & des infultes & 
des menaces qu’on leur a faites jufques dans 
leur Cour. Mais tout cela ne fe difoit, que 
dans l’ardeur de voir arriver quelque grand 
accident , qui obligeât la France d’employer 
contre les Turcs ces merveilleux- préparatifs 
de guerre, dont la plupart de fes Voifins 
étoient effrayez. 

Après avoir rapporté tout de fuite la Né- 
gociation de Monfieur de Nointel à la Porte , 
je toucherai quelque chofe de celles de Mon- 
fieur Witzosky Internonce de Pologne , & du 
Chevalier Qûirini Baile de Venife , dont l’un 
venoit de partir d’Andrinoplc quand j’y arri- 
vai , & l’autre y demeura tout le teins que j’y 
fus. 
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Le Vizir fit donner à l’Internonce de Po- 
logne à Ton départ 1700. écus pour payer fes 
dettes , & pour s’en retourner , & outre cela 
fept chariots , & un Ghaoux. Le Pacha de 
Silijlrie eut ordre de le faire aller par la fron- 
tière de Tartarie, & de mander aux Tartares 
de le retenir , jufqu’à ce qu’ils fnfifent que 
l’Envoyé T urc qui étoit en Pologne , eût paffé 
les frontières, & fût entré en Turquie. Le 
Divan fit tout ce qu’il pût pour ajufter les af- 
faires avec cet Internonce , & pour éviter 
d’entrer en guerre avec Ton Maître. La Por- 
te avoit des defifeins du côté de Perfe , & de 
la Mer rouge , & ce ne fut que par force , 
qu’elle fe tourna vers la Pologne. Le fujet 
du different étoit , la protedion que le Grand 
Seigneur adonnée aux Cofaques. La Pologne 
demandoit que Sa Hautefle retirât publique- 
ment cette protedion , de même qu’elle l’a- 
voit donnée publiquement , en envoyant à 
Dorofensko , fameux Général de ces Rebelles 
de Pologne , un Etendard, des Lettres patentes 
& les autres marques de dignité, aveclefquel- 
les les Baffas font inveftis en Turquie. C’é- 
toit afin que les Cofaques, étant intimidez 
par ce rebut d’éclat , fe foumiffent fans com- 
battre à SaMajcfté Polonoife, & qu’elle ren- 
trât plus facilement dans lapofTeffionde l’U- 
kraine, qui eft fon bien particulier, & le pa- 
trimoine de fes Ancêtres. 

Sous le Régné du Roi Cazimir, Moniteur 
Ratzieusk't étoit venu demander la ratification 
du Traité de Coélchin , qui s’obfervoit entre 
la Pologne & la T urquie , & d’autres chofes. 
La Porte répondit, qu’elle ratifiroit purement 
& fimplemcnt , fans parler des Cofaques. 

Mon- 
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Moniteur Ratzieuski mourut à Andrinoplc 
durant fa Négociation. Son Secrétaire , qui 
étoit ce Monfieur Witzosky , fut pourvu par 
le Roi Succefleur de Cazimir de l’internon- 
ciature , & reçût ordre de reprefenter que 
l’Ukraine, étant le bien particulier du Prince 
qui régnoit alors , Sa Majefté avoir double 
intérêt de chercher à y rentrer. La Porte ré- 
pondit , qu’elle n’empêcheroit point que Sa 
Majefté Polonoife n’y rentrât, ôcqn’elle pou- 
voit faire ce qu’elle voudroit contre les Co- 
faques., mais que le Grand Seigneur confide- 
roit fa gloire , & ne pouvoit retirer ouverte- 
ment la prote&ion qu’il leur avoit ouverte- 
ment accordée. Moniteur lVitzosky , qui étoit 
un homme violent , ne voulut point accepter 
ce moyen d’accord , ni tous les autres qu’on 
lui propofa. J1 dit hautement en plein Divan , 
Que quand le Roi fon Maître , les Sénateurs , 
fc? la République , fer oient d'avis d'accepter une 
fimple ratification , il les empécheroit de le faire , 
par le pouvoir qu'il en avoit , en qualité de Gen- 
tilhomme Polonais. Le Vizir voyant tant de 
fierté , & entendant dire , que le Roi de Po- 
logne s’étoit avancé avec une armée à Leo- 
poïd , il fe prépara à la guerre. 

Lors que le Roi & le Sénat furent que le 
Grand Seigneur fe tournoit vers eux, & qu’au 
printems afliirément ils l’auroient fur les bras 
en Pologne, ils furent tous, & furpris , & 
confondus. L’Internonce lui-même ne fa- 
• voit où il en étoit. Trompé par les bruits 

qu’on faifoit courir de la révolté des Arabes , 
& du faccagement de la Mecque , comme aulîi 
par les afturances, qu’on dit., que Monfieur 
de Nointel lui donnojt, queSaMajefté très- 
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Chrétienne envoyoit cinquante Vaiffeaux dans 
l’Archipel, il avoit toujours écrit à la Répu- 
blique de tenir bon, fit de ne fe relâcher en 
rien, parce qu’infailliblement le Grand Sei- 
gneur auroit bien-tôt de plulieurs côtez, de 
grandes guerres fur les bras. 

La Pologne gût bien voulu alors n’avoir 
point détourné Sa Hautelfe de fes defleins 
d’Alïe. Elle envoya un Interprète à la Por- 
te. Cet Interprête arriva le 23. Mai avec huit 
hommes de fuite , fix femaines après le dé- 
part de l’Internonce : on lui afligna un logis , 
& treize francs par jour pour fadépenfe. Les 
Lettres qu’il apportoit étoient du Grand Chan- 
celier, adreffées au Grand Vizir. Elles con- 
tenoient , Que la Pologne était furprife d'apren- 
dre , que le Grand Seigneur fe préparoit à lui fai- 
re la guerre : qu'elle n'en favoit pas le fujet , if 
n'en avoit point donné d'occajion: que fi /«Porte 
•vouloït ratifier le "Trait té de Koâchin, le Roi y 
étoit tout difpofé , if qu'il envoyer oit un Atnbaf- 
fadeur Extraordinaire ; que fi elle perfifioit dans 
le defiein. de lui faire la guerre , Sa Majefl é était 
prête à fe défendre ; mais qu'elle protefioit que les 
Polonais n' étoient point les Violateurs de la Paix. 

L’Interprête fut renvoyé au bout de huit 
jours, avec des Lettres qui portoient, que 
la Pologne pouvoit envoyer un Ambaffadeur 
Extraordinaire, fit qu’il feroit le bien venu.. 
Cependant l’Armée du Grand Seigneur , fit le 
Grand Vizir à la tête, ne laiffa pas de mar- 
cher vers Silillrie. 

La Négociation du Chevalier Quirini n’eut 
tien de particulier. Il vint à Andrinoplc au 
mois de Décembre 1671. fit en partit à la du 
de Mai fuivant. Il avoit ordre de faire de 
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particulières inftances pour la liberté des pri- 
ibnniers faits à la guerre de Candie. Il obtint 
après des peines & des dépenles extrêmes, 
qu’on échangeroit les vingt-huit principaux, 
avec autant de Turcs. L’échange fe fît à 
Caftel lomefe en Morée. Quant au reftedes 
prifonniers, au nombre de vaille ou environ, 
le Grand ÿizir dit au Baile de Venife, que 
les Galères Ottomanes éroient prefque fans 
Chiorme , & que d’en ôter mille hommes 
tout d’un coup, ce feroit les trop affoiblir ; 
lur tout en un tems, où l’on enavoittantde 
befoin, pour porter en Pologne, par la Mer 
noire, des hommes, & des munitions. Ce- 
pendant il lui promit, que lors que la Cam- 
pagne feroit finie, il en feroit relâcher aye. 
& chaque année autant, jufqu’à ce qu’ilsfuf- 
fent tous délivrez. 

Les Vénitiens font tant de dépenfe à la 
Porte , qu’on peut dire, qu’ils achètent tout 
ce qu’ils obtiennent, & même qu’ils l’ache- 
tent fort chèrement. Il n’y a point d’hom- 
me d’importance à la Cour, & au Divan , à 
qui ils ne falfent tous les ans desprefenscon- 
lîderables. LaRépublique, qui n’a point de 
voifin plus à craindre queleTurc, n’épargne 
rien pour entretenir la paix avec lui. Elle lui 
paye tribut de plufieurs Illes de l’Archipel , 
comme Zante, & Cerigo, elle fouffre, elle 
diflïmule fes caprices, les infultes, fa tyran- 
nie, & afin de prévenir «les differens, & les 
guerres qui naifïent toûjours entre de puif- 
lans Voilins , autant qu’on les peut prévenir 
par la fagelfe de la conduite; cette Républi- 
que envoyé pour Ambalfadeurs à Conftanti- 

nople, les plus vieux, & les plus experimen- 
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tez de fes Sénateurs. Les Bailes de Venife 
font ordinairement des gens, qui ont été Am- 
bafladcurs en toutes les Cours de la Chrétien- 
té : qu ? on a employez en des T raitez de paix, 
& de guerre, & en des Négociations: gens 
enfin qui n ignorent rien de la Politique de 
tous les Princes du monde, & des adrefles 
des plus habiles Miniftres, dans l’art de ca- 
cher fon intérieur, & de découvrir celui d’au- 
trui. Les Bailes ont des ordres libres dedé- 
penfer , & de donner autant qu’ils jugent qu’il 
le faut faire. Ils demeurent ordinairement 
trois ans à Conftantinople , & pendant ce 
temsdà ils amaflent plus de cent-mille écus, 
du moins ils le peuvent faire; car la Républi- 
que ne leur demande point de compte. Elle 
en ufe ainli pour deux raifons. La première 
?ft , pour balancer par le gain les peines de 
l’Ambaflàde de Conftantinople, qui nailfent 
du rifque, & des fatigues du voyage, de la 
mauvaife humeur , & du peudeconiideration 
des Turcs. La fécondé eft de récompenfer 
couvertement ces Bailes, qui fouvent fefont 
épuifez en Ambafladcs dans l’Europe. 

J’ai ouï dire à Moniteur Qiùr'im , en des 
Viiites que j’ai eu l’honneur de lui faire, que 
la Politique des Turcs paftbit de beaucoup 
celledcsEuropeans : qu’elle n’étoit point ren- 
fermée en des maximes, & des régies, qu’el- 
le confiftoi.t toute dans le bon lens, fur le- 
quel elle étoit uniquement fondée, & furies 
mouvemens duquel elle fe régloit uniquement. 
Que cette Politique n’ayant ni art , ni princi- 
pes , étoit comme inacceflïble , & qu’il avoüoit 
de bonne foi , que la conduire du Vizir étoit un 
abîme pour lui , qu’il n’en pouvoit fonder le 
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jugement, la prévoyance, la pénétration , le 
fecret, l’artifice, & tous les détours. Ilalfu- 
roit, que s’il avoit un Fils, il ne lui donne- 
roit point d’autre école de Politique que la 
Cour Ottomane , où il ne lé lalloit point 
d’admirer le Vizir, qui fans parler, fans é- 
crire , fans fe remuer beaucoup , gouvernoit 
un des plus puilfans Empires du monde, & 
en étendoit les limites en plufieurs lieux. 

Durant le féjour que j’ai fait à Andrinople, 
j’ai eu l’honneur de me trouver plufieurs fois 
en converfation avec cet Ambalfadeur de V e- 
nife; & comme on s’entretenoit encore alors 
communément de la guerre de Candie, j’en 
appris de lui , & d’autres perfonnes éminen- 
tes de la Cour, bien des particularitez mé- 
morables. Voici celles que j’ai crû les plu£ 
dignes d’être rapportées. 

Un des principaux Commandemens de la ^ 
Loi de Mahomet, eft le Pèlerinage de /<* Me- 
que , & de Medine , quelle appelle par ex- 
cellence Heger Haramin , c’eft-à-dire , la v'tfi- 
te des villes facrées. Il n’y a qu’une extrême 
pauvreté qui en puilfe légitimement difpenfer, 

* & il eft ordonné à ceux à qui la maladie, ou 

l’emploi, ou d’autres empechemens, ne per- 
mettent pas d’aller à ce pèlerinage, de le fai- 
re faire par Procureur ; c’eft-à-dire , d’envoyer 
dans ces lieux de dévotion , un homme ex- 
près , qui fafle tout ce qu’on y feroit foi- 
même, fi l’on y pouvoit aller. 

Les Empereurs Ottomans s’acquitent fort 
eXaétement de ce devoir, tant pour eux, que 
pour leur Famille. Ils envoyent tous les ans 
des prefens confiderables à ces Villes, dont 
ils fe difent par honneur Seigneurs & Protec- 
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teurs. Ces prefens s’envoyent quelquefois 
par mer. On les chargea l’an 1644. fur un 
gros Gallion, qui les devoit porter au Caire* 
Beaucoup d’Eunuques , & diverfes femmes 
du Serrail étoicnt avec les Envoyer du Grand 
Seigneur , pour faire le pèlerinage , & il, y 
avoit encore quantité de Paiïagers & de Sol- 
dats. Ce Gallion partit de Conftantinople, 
avec pjufieurs autres Voiles auxquels il fer- 
voie de Confervs. Il fut attaqué proche de 
Rhodes par les Galères de Malthe , & fut 
pris après un rude combat. Les Galères ne 
le purent mener droit à Malthe, à caufe qu’il 
faifoit eau de tous côtez , pour les grands 
coups de Courfiers , qu’il avoit reçûs au com- 
bat. Elles relâchèrent avec peine en un Port 
de l’Ifle de Candie. On le radouba là le 
mieux qu’il fe pût , & l’on prit toutes les pei- 
nes imaginables de le mener à Malthe, mais 
ce fut en vain: il alla à fond. On eftimoit 
un milîion ce qu’on en avoit déchargé dans 
les Galères. 

La nouvelle de cette prife mit le Grand 
Seigneur en furie. Il menaçoit d’exterminer 
tous les Chrétiens qui étoient à Conftantino- 
ple: les Ambafladeurs , & les Miniftres étran- 
gers comme les autres. Il en vouloit à tou- 
tes les Nations , parce , difoit-il , que les 
Galères de Malthe étoient montées de Che- 
valiers, & de Soldats, de tous les pays de la 
Chrétienté. 

Moniteur Soranzo Ambafladeur de Venife 
à la Porte Ottomanne , recourut prompte- 
ment aux Miniftres du Divan. Il crût dé- 
tourner fûrement l’orage dedefliis fa tête, & 
bien appaifer le Grand Seigneur , en lui fai- 
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fant rcprefenter, qu’il n’y avoit aucun Che- 
valier de Malthe fujet de la République. Les 
Ambafladeurs d’Angleterre, & de Hollande, 
firent remontrer la même chofe; ainfi toute 
la foudre fembloit devoir tomber fur Mon- 
fieur de la Haye le Pere , alors Ambafladeur 
de France : & fans doute il eût fenti rude- 
ment la brutalité des Turcs , & l’emporte- 
ment du Grand Seigneur , li GivanCapigiBa- 
fhy < Grand Vizir ne Peut garanti. Ce premier 
Miniftre, homme de très-grand efprit, de rare 
mérité, & de la plus illuftrenaiflancedeTur- 
quie, ayant eu fix Grands Vizirs de fa maifon : 
ce Miniftre, dis-je, prit la défenfe de l’Am- 
bafladeur de France, des François, & de tous 
les Chrétiens qui étoient à Conftantinople , 
excepté les Vénitiens. Il fit entendre à Sa 
Hautefle , que les Vénitiens étoient les plus 
coupables , pour avoir permis aux Galères de 
Malthe , de radouber le Gallion dans leurs 
Ports au lieu de l’arrêter. 11 fit tourifer ainfi 
contre Candie toute la colère du Grand 
Seigneur , qui réfolut d’y porter la guerre. 
Cette réfolution fut fort fecrette , & pour 
l’executer fecretement auflî , on ne fit paroî- 
^ tre de colère que contre Malthe. Le Grand 
Seigneur publia la guerre contre cette petite 
Ile , & ordonna à la Milice de fe tenir prête 
à la fin du mois de Mars 1645*. 

L’ Ambafladeur de Venife n’épargna ni in- 
duftrie , ni prefens , pour pénétrer cette pu- 
blication de guerre , & découvrir fi elle étoit 
fincére , & ne couvroit point le deflein d’une 
entreprife contre la République. L’ Ambafla- 
deur de France l’afluroit , qu’il y avoit de la 
diflimulation , & lui donna plufieurs fois avis., 
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qu’on en vouloit à Candie. . Il n?en fit au- 
cun compte , & fe laifïa prévenir des afluran- 
ces du contraire, que le Grand Vizir lui don- 
noit de tems en tems. . 

L’Armée Ottomanne, au nombre de 80. 
VaiiTeaux, & d’autant -de Galères, comman- 
dée par Ifibuf Captan Pacha , partit de Con- 
ftantinople à la fin d’ Avril , fit defcente en 
Candie , & en dix jours prit la Canée. Ceux 
qui ont connu ce Général difent, que c’étoit 
un grand Capitaine , & qu’il auroit pris l’Ile 
en peu de tems , fi on lui eût laififé la vie , & 
la conduire de cette guerfc. Le Grand Seigneur 
s’étant mis en tête , qu’Iffouf avoit de grands 
tréfors , & qu’on fe pourroi#»pafïer de lui pour 
conquérir le rcfte de Candie, le fit étrangler 
à Conftantînople peu de jours après fon re- 
tour. SaHauteffe perdit beaucoup à fa mort, 
& ne trouva point ces trefors qu’elle s’étoit 
imaginée. Les années fuivantes la Porte ren- 
voya d’autres Armées en Candie fous difiV- 
rens Généraux. Les fuccès qu’ils ont eus, 
font trop connus pour en parler. 

Ce n’elt pas tant à la force de cette Ile, ou 
à la foibleffe des Turcs , qu’on doit imputer 
la longueur de cette guerre, qui dura vingt- 
quatre ans entiers , qu’aux révolutions étran- 
ges qui arrivèrent dans la Cour Ottomanne 
prefqu’au commencement de cette entreprife, 
& aux guerres qui fe firent en Tranflllvanie, 
& en Hongrie , & qui durèrent jufqu’à l’an 
1665". Le Prince qui entreprit la conquête de 
Candie étoit Ibrahim, âgé pour lors de tren- 
te-deux ans. Il étoit parvenu à l’Empire qua- 
tre ans auparavant, contre fes efperances, & 
celles de tout le monde, car il avoit été tenu 
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en une rude prifon durant le Règne d’Ofman 7 . 
& de Murat fes’Frcres , & ce dernier après 
avoir fait étrangler fes deux plus jeunes Frè- 
res, comme il le vit proche de fa fin, il com- 
manda qu’on étranglât aufîi Ibrahim le fcul 
frere qui lui reftoit ; mais ce cruel comman- 
dement ne fut point exécuté, parce que Mu- 
rat n’avoit point de fils , & qu’Ibrahim étant 
demeuré feul de la famille Ottomanne, c’é- 
toit aufîi Tunique Héritier de l’Empire. Il eft 
bon de remarquer , que ce qui avoit porté 
Murat à lailfer la vie à Ibrahim, & à l’ôter à 
fesfreres, bien que pl»s jeunes, c’elt qu’Ibra- 
him n’avoit point d’efprit , & que paroiffant 
tout-à-fait incapaye de régner , on ne pou- 
voit craindre de révolté en fa faveur. Dès 
qu’il fut far le Trône, il s’abandonna à tou- 
tes fortes d’impuretez, «St de crimes : fes dé- 
bauches, fesextorfions, «St fes cruautcz le ren- 
dirent odieux, & infupportable à tous fes fu- 
jets. Il prenoit fans aucune diftin&ion les 
biens des Mofquées , & des particuliers , «Sc 
fouvent il ôtoit la vie à ceux qu’il croyoit ri- 
ches, pour avoir plus aifément leurs biens; 
& tout cela pour fournir aux excefldves dé- 
penfes de fes plaifirs, «St au grand luxe de fa 
Cour. La Milice étoit mal payée. Elle fe 
fouleva pourdépofer Ibrahim au mois d’ Août 
164S, «St pour mettre fur le Trône Mahamed 
fon Fils aîné, âgé feulement de fept ans , < 5 c 
douze jours , après quoi elle étrangla Ibra- 
him. 

J’ai déjà rapporté , que dans les premières, 
années du Régné de Mahamed l’Etat étoit 
gouverné par des Femmes, «St par des Eunu- 
• ques qui en remplifïbient , comme bon leur 
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fêmbloit, les premières Charges; & particu- 
liérement celle de premier Miniftre, jufqu’au 
tems qu’on la donna à Cuperly Mahamed Pa- 
cha , qui entreprit la guerre de Tranfilvanie. 
Son Succeffeur, qui étoit auffi fonfils, com- 
mença celle de Hongrie , laquelle ayant été 
terminée par la paix l’an 1665". comme je l’ai 
dit , il s’attacha deux ans enfuite à cette con- 
quête de Candie , où il trouva une bien plus 
longue, «St plus vigoureufe réfiftaneequ’ii n’a- 
voit penfé. 

Si Candie eût tenu encore un hiver contre 
les Turcs, on ne doute point que le Grand 
Vizir n’eut été contraint de lever le fiége, & 
qu’il ne fût arrivé de grands foulevemens dans 
l’Empire. Les plus vieux JannifTaires étoient 
morts à ce fiége : aucun n’y vouloit plus al- 
ler : tous les Turcs murmuroient de cette 
guerre: ilsdifoient qu’on alloit faire échouer 
contre une roche les forces Ottomannes , par 
un aveuglement étonnant: le Peuple de Con- 
ftantinople vouloit mettre fur le Trône un 
Frere du Grand Seigneur : Sa Hautefife étoit 
follicitée de faire mourir le Vizir, afin d’ap- 
paifer par ce facrifice la colère du peuple, & 
de la Milice. L’un ou l’autre de ces change- 
mens fuffifoit pour faire lever le fiége. 

Le Grand Vizir favoit tout cela. Il étoit 
au defefpoir de ne pouvoir finir cette guerre. 
Il craignoit fortement d’y laifler l’honneur , 
& la vie. On dit qu’il s’arrachoit les poils de 
la barbe. Il eft certain qu’il gagna alors une 
maladie incurable , & difficile \ nommer. C’é- 
toit un certain faififfenrent de cœur , ou ab- 
hatement d’efprits , caufé par la crainte , l’af- 
jüâion, & l’épouvante. Les Médecins lui 
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ordonnoient contre ce mal l’ufageduvinpur. 
Il en buvoit journellement, & ne fe fentoit 
remis que par ce fecours. 

Lors que la nouvelle de la reddition de 
Candie fut portée au Grand Seigneur , Sa 
Hautefle ne la put croire, & quand elle en 
fut allurée, elle s’emporta à des excès de joye, 
qui étoient extravagans. Elle & toute fa Cour 
repétoient fouvent ces mots. Les Francs ont 
eu pitié de nous. 

Les Turcs fe glorifioient à la prife de Can- 
die, d’avoir vaincu toute la Chrétienté ; par- 
ce qu’il y avoit à ce fiége des Soldats, & de* 
Volontaires, de tous les endroits de la Chré- 
tienté , & ils difoient qu’il avoit duré trois ans , 
parce que toute la Chrétienté s’y étoit trou- 
vée, & qu’elle y avoit fait fes plus grands ef- 
forts. 

Le plus utile préparatif que fit le Viïîr pour 
le fiége de Candie, fut de faire fon Kiaija , 
c’eft-à-dire, l’Intendant de fa mai fon, Grand 
Tréforier de l’Empire. Il connoiffoit la vé-* 
ritablc amitié que ce Seigneur avoit pour 
lui, & qu’au befoin il n’épargneroit pas fa 
vie. Cette prévoyance fit le gain de la pla- 
ce , & le falut du Vizir. Le Grand Tré-* 
forier ne laifla jamais manquer le Camp de 
rien. On y trouvoit des moutons à un écu- 
tant qu’on en vouloit. Les Marchez y é- 
toient remplis de toutes les chofes nécefifaire* 
ï la nourriture, & au vêtement. Les muni- 
tions y paflbient à quelque prix, & à quelques 
rifques que ce fût , parce que l’argent y abon- 
doit. 

Dans le Mémoire que ce Tréforier donna 
au Divan, des dépenfes extraordinaires faiteS 
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en Candie, les trois dernières années du liè- 
ge; il y avoit 700 mille écusdépenfeï en dons 
faits aux deferteurs ennemis , qui fe faifoient 
Turcs , ou s’en alloient hors de t’Ifle:- à ré- 
compenser les beaux exploits des Soldats : à 
payer les têtes des Chrétiens. On donnoit 
lept francs & demi de chacune. Ce Mémoi- 
re marquoit , qu’on avoit tiré cent mille 
coups de Canon contre la Place: & qu’il étoit 
mort devant fept Pachas , 80 tant Colonels 
que Capitaines , 10400 Janiffaires , fans les 
autres Milices, & les Troupes des Provin- 
ces , dont la paye n’eft point couchée fur 
l’Etat. 

Le jour que leGrand Vixir entra dans Can- 
die, le Chevalier Molino , que la Républi- 
que avoit envoyé pour traiter de paix avec la 
Porte , étoit à fon côté. Le Grand Viîir lui 
dit, que l’Ifle de Candie coûtoit beaucoupau 
Grand Seigneur, Moniteur Molino lui ré- 

S ondit , qu’elle coûtoit aufli beaucoup à la; 

Lépublique , & qu’il y étoit mort cent mille 
hommes, fans compter les François.. LeVixir 
lui demanda pourquoi la place ne s’étoit pas 
rendue plûtôt, y ayant long-tems qu’ils n’é- 
toient plus en état de tenir. L’Ambaflàdeur 
répondit, que le Roi de France avoit empê-- 
ché de le faire , en promettant d’envoyer de 
puiffans fecours , & de déclarer la guerre au 
Grand Seigneur. 

Le Baile Molino arriva en Candie aupfin- 
tems de l’an 1669. Il fe tenoit aux Gozes de 
l’Ifle. Il envoya offrir au Grand Vmr, les^ 
Grabufes , & Spin a Long » , la Sud a, & 7tne t 
Ifles de l’Archipel; Cliffa , & d’autres places 
de Terre ferme, les frais de la guerre, &cin- 
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quante mille écus de tribut par an pour la ville - 
de Candie, que la République tiendroit de 
l’Empire. Le Grand Vizir fit réponfe, que 
le Grand Seigneur avoit plus fon honneur en 
confidération , que tous les autres biens ; qu’il 
ne vouloit autre chofe que ce morceau dé- 
roché , que Sa Hautefife attaquoit depuis vingt, 
quatre ans. 

Ce fut le Capitaine Général Morofini qui 
fit la Trêve avec le Vizir. 11 la fit à l’infû 
du Chevalier Molino , & fans lui en rien 
communiquer. Ce procédé pcnfa coûter la. 
vie à Monfieur Morofini à Venife. Les gran- 
des fommes d’argent , qu’il fit couler pen- 
dant une nuit , le fauverent. Ce Capitaine 
Général ne fongea en traitant à aucun in- 
térêt, qu’à celui de l’Etat. Il ne fe mit en 
peine ni de celui de la Religion, ni de celui 
du Commerce. Il s’appliqua tout entier à 
ce qui regardoit Tille de Candie, & la guer- 
re, & accorda avec le Vizir, quetoutlerefte 
feroit remis en l’état, auquel il étoit avant 
là rupture. C’eft ce qui fut caufe que Mon- 
fieur Molino eut tant de peine à faire rebâtir 
à Galata, fauxbourg deConftantinople, l’E- 
glifc des Vénitiens que le feu avoit confir- 
mée, &.il fit tant d’efforts en cette affaire 
pour lever les obflacles, qui furvenoient de 
tous cÔtez, qu’il y mourut en la peine; mais 
par bonheur l’ouvrage étoit prefque achevé. 
Il demanda plufieurs chofes au Grand Sei- 
gneur , particuliérement la diminution des 
droits de Doüanne, que les Vénitiens payent,, 
mais il ne l’obtint point. Le Grand Vizir 
lui dit, Monfieur Molino , l'Alliance qu'il y a 
entre la Porte & la République , ejl une AU 
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liance ancienne , & la Porte la confidere par fon 
ancienneté , plus que par aucun autre égard ; Ji 
l'on y change quelques Articles , ce fera une Al - « 

liance nouvelle , dont les Turcs ne feront plus 
tant d'eftime , & qu'ils refpeéîeront beaucoup 
moins. Déplus , fi vous demandez des grâces au 
Grand Seigneur , Sa Hautejfe vous pourra de- 
mander auffi quelque chofe. Moniteur Moite 
no entendit bien-tôt ce que cela vouloit di- 
re, il ns parla plus de diminution de Droits, 
ni de changement aux Capitulations ancien- 
nes. 

Je viens de donner une trop belle idée de 
la conduite du Grand Vizir, pour ne rien 
dire de plus particulier de fa perfonne; mais 
comme c’eft de fon Pere , qui étoit aulïi 
Grand Vizir, qu’il tenoit fa fortune, & fa 
gloire, je dirai auparavant & en peu de mots, 
ce que fit de plus mémorable , ce Vizir fi re- 
nommé. 

Il s’appelloit Cuperly Mahamed Tacha. Le 
Caprice des Femmes, & des Eunuques, qui 
gouvernoient durant le bas âge de Mahamed 
quatrième, le fit Grand Vizir. Il ne penfoit 
à rien moins , qu’à cette haute dignité, lors 
qu’elle lui fut offerte, mais dès qu’il en fut 
revêtu, il fe mit à envifager le changement, 

& lé meurtre de plufieurs Grands Vizirs fes 
Prédecefifeurs , dont l’Etat changeoit prefque 
tous les mois, & il crût que pour feconferver 
la vie, & l’emploi, il falloit qu’il fît mourir 
fes Envieux, & fes Compétiteurs , & qu’il 
entreprît des guerres , afin de tenir toûjburs 
le Grand Seigneur éloigné de Conftantinople, 

& de fe voir toujours occupé à la tête d’une 
Armée. 
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Il commença par le Serrail, où il fit étran- 
gler plufieurs Eunuques , & s’étant rendu Maî- 
tre en peu de tems de la crédulité , & des af- 
fichions de fon jeune Prince; il lui perfuada 
que pour être Maître abfolu de l’Empire, & 
n’être point fujet aux féditions , & aux intri- 
gues , & pour empêcher la Milice de faire 
des attentats pareils à celui qu’il avoit fait fur 
fon Pere; il falloit que Sa Hautefle s’éloi- 
gnât de la Capitale , où le peuple eft mutin 
& où les Janiflaires font les Maîtres , & qu’el- 
le fe défit de tous ceux qui avoientol'é dépofer 
fonPere, & tremper leurs mains parricides 
dans fon fang. Suivant ce projet , Cuperly 
fit étrangler Delly UJfein Pacha , renommé 
pour le plus vaillant- Capitaine de l’Empire,, 
qui avoit été Général en Candie. Il mena la 
Cour à Andrinople, & il entreprit la guerre 
de Tranlîîlvanie, parce que celle de Candie 
l’eût tenu trop éloigné de la perfonne du 
Grand Seigneur , qui n’étoit pas encore en 
âge de marcher à la tête de fes Armées. 

Cette guerre de Tranlîîlvanie fut courte, 
& glorieufe au Grand Vixir,.par la défaite 
du Prince Ragotsky , & par la prife de Wa- 
radin,. quoi qu’elle lui coûtât le fang des meil- 
leures Troupes Ottomannes, & de leurs plus- 
braves Officiers. Il revint Viélorieux à An- 
drinople , & quoi qu’il eût fait la paix avec 
l’Empereur, il fe. mit à faire des apréts pour 
recommencer, la guerre contre lui en Hon- 
grie. 11 étoit fur le point de fe mettre en 
Campagne l’an 1662.. lorsqu’il mourut, mais 
il eut le pouvoir avant fa mort , de faire, re- 
cevoir en fa place fon fils unique, AkmetPa - 
(ha , quoi qu’il n’eût pas atteint l’âge de tren- 
te 
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te ans ; ce qui eft une aûion extraordinaire, 
& fans pareille dans l’Hiftoire de la Monar- 
cliie Ottomanne. 

Il n’y a peut-être jamais eu de Grand Vixir 
plus capable de gouverner l’Empire Ottoman , 
<\\i'Akmet Pacha. Il avoit la taille haute, un 
peu chargée d’embonpoint t les yeux grands, 
& ouverts : le vifage bien formé : le teint 
blanc, & uni^ fon air étoit modeffe, grave, 
affable , & engageant. Il ne fe peut voir de 
Turc, ni d’homme plus civil. Il étoit d’un 
naturel beaucoup plus doux, & moins fangui- 
naire que fon Pere. Il n’étoit point Tyran, 
& haïïïoit à mort les véxations. La juftice, 
& l’équité paroifToient en tout ce qu’il faifoit. 
11 ne fe lailloit point conduire à l’intérêt; & 
foit qu’il n’eût pas beaucoup d’attachement 
aux biens; foit quelesfiens, qui étoient très- 
grands, rempliflent tous fes defirs,. l’on ne 
voyoit pas qu’il les recherchât, comme font 
les autres Turcs. On dit même une particu- 
larité, qui fait beaucoup à fa gloire ; c’eft 
que de tous les gens <jui lui ont fait des pré- 
fens, pour aller à leurs fins, aucun d’eux n’y 
eft parvenu; ainfi il arrivoit toujours, qu’on 
n’obtenoit ni grâces , ni emplois de ce Mi- 
niftre, quand on les lui demandoit lepréfent 
à la main. Son efprit étoit étendu, péné- 
trant , couvert : fa mémoire heureufe , & fa- 
cile : fonjugementjufte, & appliqué. Il alloît 
droit aux chofes. Il parloit peu , & modefte- 
ment ; mais avec un difeernement , & une con- 
noiflance qu’il n’eft pas facile de repréfenter. 
Les commencemens de fon Miniftére furent 
glorieux , & avantageux à l’Empire Ottoman : 
toutes les fuites le furent encore davantage. 

Ce 
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Ce grand homme ayant vû les beaux fuc- 
cès, qu’avoit eus la conduite de fon Pere au 
gouvernement de T urquie , tâcha d’abord de 
le fuivre, d’aufli près qu’il fe peut. Il com- 
mença la guerre contre l’Empereur, que fon 
Pere avoit projettée, & qu’il alloit entrepren- 
dre. Il marcha à Bude avec une Armée de 
foixante mille hommes , afiiégea Neuhaufel ,. 
qu’il prit l’an 1663: fit lever le liège de Ca- 
nife, & emporta le Fort de Serin au com- 
mencement de l’année fuivante. Dansledef- 
fein de continuer fes progrès, & d’aller droit 
à Vienne, il fit faire un pont fur la Riviere 
de Raab: douze mille Turcs l’avoient déjà 
palfée, & toute l’Armée en alloit faire au- 
tant; mais elle en fut empêchée par celle de 
l’Empereur, .qui fortifiée du fecours des Al- 
liez de l’Empire , & particuliérement des 
François, tailla en pièces la meilleure partie 
de ces douze mille Turcs, donna la fuite au 
refte, & gagna cette célébré bataille, qu’on 
a appel lée la bataille de St. Godard , du nom 
du Bourg près duquel elle fe donna. 

Le Grand Vizir repara la perte'de cette ba- 
taille, par un Traité de Paix, qu’il fit aufli 
glorieux, & auflî avantageux, que s’il l’avoit 
gagnéd; & voyant la pafiion qu’avoit le Grand 
Seigneur de revoir Conftantinople, il l’y me- 
na, fi bien accompagné, qu’il n’y avoit nul 
foulevement à craindre, & il y demeura juf- 
qu’au commencement de l'an 1666. qu’il en- 
treprit de terminer la guerre de Candie , à 
quoi il s’employa trois ans, comme je l’ai 
dit. Deux ans après il commença la guer- 
re de Pologne, & il fuivit toujours de fort 
près la grande maxime de fon Pere , qu'un 

fre- 
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premier Vizir devoit fe maintenir à la tête d'une 
Armée. 

Nous partîmes d’Andrinople le 9. Juin, & 
revînmes à Conftantinople le 15-. Le 17. aii 
point du jour, Monfieur de Nointel alla in- 
cognito voir le Caimacan , & lui demander un 
pafleport pour le Vaiffeau du Roi. Le Cai- 
macan fit réponfe , qu’il n'avoit point reçü 
d’ordre du Vizir de lui en donner, & qu’il ne 
le pouvoir faire. L’Ambaflàdeur fut fort fur- 
pris , & fort touché. Il conta au Caimacan la 
dureté du Vizir pour lui. Le Caimacan fit 
femblant de s’intercfTer dans l’injuftice du 
traittement qu’on faifoit à l’Ambaffadeur. Il 
convint enfuite avec fon Excellence , d’en- 
voyer chacun un homme & des Lettres au 
Vizir. Le Caimacan manda à ce Miniftre, 
tout ce que l’AmbalTadeur lui avoit dit , & 
reprefenté. Monfieur de Nointel lui écrivit 
des plaintes de fon manquement de parole. 
Il le conjura de n’outrer pas fa patience qui 
étoitrà bout , de lui déclarer entièrement 1* 
dernière réfolution de la Porte , & de lui en- 
voyer particuliérement le congé duVaifTeau 
du Roi. 

Les Exprès qu’on chargea de ces Lettre? 
partirent feparément. Celui du Caimacan par- 
tit le 18. Juin: celui de Monfieur de Nointel 
le lendemain. L’Exprès du Caimacan trouva 
toute la Cour auprès de Siliftrie, d’où il re- 
tourna à Conftantinople le 9. Juillet. Dès 
qu’il fut arrivé , fon Maître envoya quérir le 
premier Interprête de l’AmbafTadeur , & lui 
dit ;• Le Vizir n’a point donné de réponfe à 
mon Exprès, & il l’a renvoyé, en lui difant, 
qu’il me feroit favoir par une autre voye , les 
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volontés du Grand Seigneur. Le Courier de 
l’Ambalfadeur n’étoit pas revenu le 20. Juil- 
let , lors que je partis : je ne fai quelle ré- 
ponfe il rapporta. 

A la fin du mois de Juin r l’Ambalfadeur 
fit demander un palfeport pour le Diredeur 
de la Compagnie du Levant, de qui j’ai par- 
lé , un pour moi , une permiffion de faire ve- 
nir du vin , & uue autre d’entrer à Sainte So- 
phie. LeCaimacanfit réponfe, qu’il ne pou- 
voit accorder rien du tout à l’ Ambaflàdeur , 
jufqu’à ce qu’il fût les intentions du Vizir : 
qu’il fentoit beaucoup de répugnance à lui 
refufer ces bagatelles , mais qu’au terme où 
étoient les chofes , entre le Grand Vizir, & 
l’ Ambafladeur , il fe rendroit criminel de don- 
ner des pafifeports à fon Excellence : que dès 
qu’il en auroit la permifiion , il feroit connoî- 
tre la bonne volonté qu’il avoit pour la Na- 
tion Françoife. 

Ce refus me donna beaucoup d’inquiétude, 
parce qu’il fembloit confirmer des bruits, qui 
couroicnt , que le Grand Vizir vouloit faire 
arrêter PAmbalfadeur , & tous les François.. 
Je me voyois avec un grand fonds : c’étoit la 
charge de deux chevaux , comme je l’ai dit. 
Le bagage de mon Camarade , & le mien en 
chargeoit encore quatre. Cela ne nous per- 
mettoit pas de penfer feulement à fuïr , ou à fe 
cacher. Trois autres confidérations augmen- 
toient mon inquiétude, &ma peine. La pre- 
mière, que quelque chemin que je prilfe, pour 
palier par terre en Perfe , je ne pouvois de 
trois mois être hors de la Turquie, & que pen- 
dant ce tems-là la Porte auroit tout le loifir 
d’envoyer ordre aux extrémitez de fon Em- 
pire 



A I S P A H A N. 


9i 


pire les plus reculées, d’arrêter les François; 
fi elle fe portoit à cette violence contre eux. 
La fécondé eft , que rien de tout ce que je 
portois de précieux, n’avoit pafle à laDoüan- 
ne , & que fi l’on venoit pour cela à me re- 
chercher à Conftantinople, ou en d’autres 
villes de Turquie, je ne pouvois efperer au- 
cun fecoursdel’Ambaffadeur. La troifiémc, 
qu’à caufe des chaleurs , il ne fe feroit de 
Caravane pour aller en Perfe , qu’au mois 
d’Oélobre. 

En ce fâcheux embarras , Dieu dont j’ai 
toujours fenti le fecours en mes plus grands 
befoins , me fit voir un chemin tout prêt , 

£ our me tirer fûrement de Conftantinople. 

>e Grand Seigneur a uneForterelfe à 20. mil- 
les du T anaïs, vis-à-visde l’endroit où ce grand 
Fleuve entre dans les Marais Meotides. Cet- 
te Forterelfe s’appelle Azac. La Porte y en- 
voyé tous les ans un nouveau Commandant 
avec des gens, & de l’argent. Il y va par mer 
tant parce qu’il n’y a que 1300. milles par cet- 
te voye , qu’à caufe du rifque qu’il y a par 
terre de tomber entre les mains des Tartares , 
des Cofaques , ou des Mofeovites. La Saïque 
( c’eft une forte de VaifTeau T urc ) où s’em- 
barque le Commandant y n’eft point expofée 
à la vifite des Doüanniers , comme font tous 
les autres bâtimens qui vont en la Mémoire. 
Ce qui eft defifus fe peut dire libre, & il n’y a 
que le Commandant Turc, qui ait druit d’en 
prendre connoilfance. - Cette Saïqtte touche 
Cajfa, Ville, & Port célébré dans la 7 artarie 
Crimée ; d’où il part tous les ans au mois de 
Septembre, & d’Oélobre , des VaifTeaux qui 
vont en MingreJie , ou Colchide , qui n’eft qu’à 
« fept 
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fcpt ou huit jours de marche, avant que d’en- 
trer fur les terres de Perfe. Il n’y a pas de 
route plus courtë, pour aller de Conftantino- 
ple en Perfe, ni qui puifïe être plus aifée; car 
on pourroit faire levoyage en trois femaines, 
tout par mer, à quelques foixantc lieues près ; 
néanmoins il n’y a pas de route moins prati- 
quée, ni plus inconnue, à caufe des dangers 
qu’on y court, & je ne pus trouver à Conftan- 
tinople un feul homme qui l’eût faite. J’en 
trouvois un grand nombre qui me difoient ce 
que j’en rapporte * & qu’ils avoient été aux 
Ports de Mingrelie, où il y a toûjours beau- 
coup d’ Arméniens, & de Géorgiens fujetsde 
la Perfe , qui leur difoient , qu’il n’y avoit 
que fix ou fept jours de marche de là chefc 
eux. 

Les dangers de cette route qui empêchent 
qu’on ne la prenne, font de deux fortes: pre- 
mièrement la Mémoire eft fort orageufe, & 
la plûpart des V ailfeaux y periffent , faute d’art , 
& faute de bons Ports ; d’ailleurs les Peuples 
qui habitent lesPaïs entre la Mer, & les Etats 
de Perfe , font d’un fort méchant naturel , 
gens fans Religion, & fans Police. Ainfi je 
n’aurois eu garde de fonger feulement à la 
route de Colchide, quelques appas qu’elle eût 
pour moi , foit pour la curiofité , foit pour la 
facilité, & la brièveté du chemin; fi le pafifa- 
ge de la Turquie ne m’eût paru d’un danger 
encore plus redoutable , dans les fàcheufcs 
circonftances que j’ai rapportées. Ce qui me 
poufloit le plus à prendre la voye de la Mer,, 
étoit cette Sàique d’Azac , qui me paroifioit 
un moyen comme infaillible , pour fortir de 
Conftantinople, Cuis beaucoup de peines, & 

fans- 
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fans aucun rifque; mais la Mer noire, cette 
mer lî renommée par fes naufrages , & le peu 
d’experience des Turcs dans la Navigation , 
me faifoient trembler. Je voyois tout le rifque 
auquel je m’expofois , & combien ce voyage 
» étoit haxardeux : mais il ne m’effrayoit pas 
encore tant que les dangers, dont j’ai parlé , 

& que je courrois en attendant davantage à 
Conftantinople , ou en paffant par terre en 
Perfe. 

Le péril de la Mer noire étoit à la vérité 
plus grand ; car il y alloit de tout , mais il 
étoit plus incertain. Le péril de T urquie étoit 
moindre , il ne s’agilïoit pas de la vie, ni de 
perdre entièrement le bien ; mais il étoit plus 
mal-aifé de l’éviter : Enfin je me réfolus de • ■ 
prendre la Mer noire, &me préparai à m’em- 
barquer. 

Ün de mes amis, à qui je communiquai 
ma réfolution , me fit avoir l’afiïftance d’un 
Marchand Grec , qui alloit en Colchide, 
qu’on appelle ordinairement la Mingrelie , & 
qui s’embarquoit fur la Satque , préparée pour 
Âzac. C’étoit un très-honnête homme. 
Mon ami avoit quelque pouvoir fur fa per- 
fonne, & fur fes affaires. Il lui recomman- 
da de me fervir de toutes fes forces, fur pei- 
ne de perdre entièrement fon amitié, s’il y 
manquoit. Le Marchand Grec s’engagea à 
le faire , & le fit effe&ivement avec grande 
affeâion, avec beaucoup d’afiiduité , & avec 
aflfex de bonheur. Il s’employa d’abord à louer 
des chambres pour moi dans la Saique , fans 
dire pour qui c’étoit. Il fe chargea d’embar- 
quer peu-à-peu ce que j’avois. Il me donna 
les avis, & les lumières néceflaires pour être 
' • ■ con- 
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confideré fur le Vaififeau , & pour être bien 
traittc à Caffa, où il falloit aller. Entr’au- 
tres avis, il me dit de me faire recommander 
à l’Officier qui alloit à Azac , & de prendre 
un palleport du Grand Seigneur. L/ît recom- 
mandation ne me donnoit pas de peine, mais - 
le palleport me defefpcroit, parce qu’il m’a- 
voit déjà été reful'é. 

Je découvris ma peine à Monfieur de Noin- 
tel , le fuppliant très-humblement de trouver 
bon, que je me fervilïê des Lettres de recom- 
mandation quej’avois-de l’Ambafladeur d’An- 
gleterre, qui étoit à Paris lors que j’en par- 
tis, pour celui de la même Nation à Con- 
ftantinoplc , & que j’obtinflè par fon moyen 
un palfeport en qualité d’Anglois. Monfieur 
de Nointel en fit d’abord quelque difficulté , 
mais il y confentit à lafin, lui ayant fait con- 
noître l’importance de mon voyage. Il fit 
dire, & écrire par fon Secrétaire à l’Ambaf- 
fadeur d’Angleterre, qu’il étoit fort content 
que fon Excellence s’employât pour moi. 
L’AmbalTadeur le .fit de la meilleure grâce du 
monde, & avec chaleur, mais fans fuccès ; 
car le Caimacan étant fur le point de ligner 
le palleport , il eut un avis fecret de prendre 
garde à ce qu’il faifoit , parce que le palfe- 
port qu’on lui demandoit , étoit pour des 
François, qu’on faifoit pallèr pour Anglois. 

Cet avis gâta tout : il mit mal l’Ambafladeur 
d’Angleterre, avec le Caimacan, quifeplai- 
gnoit de la furprife , & avec Monfieur de 
Nointel , qu’il accufoit de l’avis donné au 
Caimacan. 

Le 19. Juillet, le Marchand Grec, qui 
me devoit conduire en Mingrcliç , me vint 

dire • 
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dire que nôtre Saïque avoit été remorquée 
à l’embouchure de la Mer notre, & qu’elle 
n’attendoit que le vent pour partir. Je vou- 
lons m’aller embarquer à l’heure même , mais 
mes amis ne trouveront pas bon que je le fifle, 
avant que le Vaifleau eut mis à la voile , à 
caufe que je pourrois, difoient-ils, être re- 
connu pour François. Je me tins donc trois 
jours durant chet Moniteur le Comte Sini- 
■baldi Fiefchi, Relident de Genes, dans une 
maifon de campagne qu’il a fur le Bofphore , 
& quatre autres jours dans un beauMonafté- 
re de Grecs, qui eft au bout du Canal, du 
côté de l’Europe, vis-à-vis le port où nôtre 
Vaifleau attendoit Je vent. 

Le Bofphore de Thrace eft aflurément un 
des beaux endroits du monde. Les Grecs 
ont appellé Bofpbvres , ces détroits, ou man- 
' ches , qu’ira Boeuf peut traverfer à la nage. 
C’eû un Canal de 15”. Milles de longueur, & 
d’environ deux de largeur, en des endroits 
plus , & en d’autres moins. Ses rivages font 
des montagnes couvertes de maifons de plai- 
fance, de bois , de jardins , de parcs , d’a- 
gréables vues , de beaux déferts, avec mille 
fources d’eau par tout. L’afpeft de Conftan- 
tinople , quand on le voit de deiïùs ce Canal, 
à deux mille d’éloignement, eft incompara- 
ble , & c’cft à mes yeux , comme à ceux de 
tout le monde , la plus charmante perfpe&i- 
ve qui fe puifle rencontrer. La promenade 
du Bofphore eft auflï la plus agréable, & la 
plus divertiflante qu’on puifle faire fur l’eau. 
Le nombre des Barques qui s’y promènent du- 
rans les beaux jours eft fort grand. Le Ré* 
fident de Genes m’a dit plulieursfois, qu’un 

jour 
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jour il prit plaifir à compter les Bateaux qui 
pafïerent devant fon logis, depuis midi juf- 
qu’à Soleil couché, & qu’il en avoit compté 
près de 1300. 

Il y a quatre Châteaux fur le Bofphore, bien 
munis de Canon , vis-à-vis l’un de l’autre: 
deux à 8, milles de la Mer noire: deux tout 
proche de l’embouchure. Ces derniers ont 
été bâtis il n’y a que 40. ans , pour empêcher 
l’entrée du Canal aux Cofaques , aux Mofco- 
vites, & aux Polonois , qui auparavant ve- 
îioient avec des Barques faire des cour fesjuf- 
qu’à la.vûe deConftantinople. On s’en fert 
de prifon , & des deux autres aufii , pour des 
gens pris a la guerre & pour des perfonnesde 
marque dont on veut tîr%r quelque jour du 
fervice. Le Fanal, ou la lanterne-, qui mon- 
tre l’entrée du Canal , en eft dehors à quel- 
que deux milles. C’eft pour fervir de Phare 
aux vaifleaux la nuit , & leur faire connoitre 
la route qu’il faut tenir. Ils la rcconnoif- 
fent de jour à une colomne de Marbre blanc, 
qui eft du même côté que le fanal , fur une 
haute roche qui fait un Iflet ; car ce rocher , 
qu’on tient être une de ces Mes flotantes , 
dont les Poètes ont conté tant de fables, 
fous le nom des Mes Cyanées; ce rocher, 
dis-je, eft Ifolé, c’eft-à-dire, environné de 
la mer de tous côteï. On l’appelle la colom- 
ne de Pompce , & on prétend qu’elle fut éle- 
vée pour monument des viâoires de ce Grand 
Conful Romain fur Mithridate , qui étoit 
Roi de cette partie de la Mër noire. La 
ftru&ure en doit être d’une folidité merveil- 
leufe, puis que les tempêtes & les bourraf- 
ques qui la bâtent continuellement depuis 

tant 
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tant de fîecles, ne l’ont pas ébranlée, &c’eft 
ce qu’elle a de plus remarquable; car d’ail- 
leurs , la colomne n’eft pas fort haute , & le 
pied-d’eftal ne paroit pas avoir autant de dia- 
mettre que l’art le requiert. 

Le 17. à la pointe du jour je m’embarquai, 
nôtre Vaifleau étant déjà à la voile. Plus de 
80. Bâtimens de differentes grandeurs , fe 
mirent en Mer en même tems. Il v avoit en 
tout deux cens hommes fur le notre. Le 
Commandant d’Azac & fa fuite, au nom- 
bre de vingt perfonnes , cent JanifTaires, 
trente Matelots , & cinquante Paffagers. 
J’avois trois loges : mon Camarade & moi 
en tenions deux , nôtre bagage occupoit la 
troifiéme , nos gens couchoient fur la cou- 
verte. Ces loges font fort étroites , & fort 
incommodes. Les nôtres étoient à laprouë. 
Il y en avoit trente dans la Saïque , avec la 
chambre du Capitaine qui étoit fpacieufe , & 
fort propre. Dix perfonnes y pouvoient cour 
cher fort aifément. Ce qu’il y a de bien in- 
commode fur les Bâtimens Turcs ,c’eft qu’il 
y faut faire provifion de toutes les chofes né- 
ceffaires à la vie, jufqu’au bois , & à l’eau: 
le refte eft fupportable. Chacun a la liberté 
de faire là cuifine deux ou trois fois le jour. 
Le foyer eft fur la couverte à la poupe. Lors 
que l’on veut faire cuire quelque chofe, on 
y porte un trepié, du bois & de l’eau. J’ai 
vû par fois feize , & dix-huit marmites enfem- 
ble fur le foyer. Les commoditez font en 
dehors du Bâtiment à la poupe , en maniéré 
de cages , qui s’ôtent & s’attachent comme 
on veut. 

Les Saïquqs n’ont qu’une couverte, &que 
7 ome I. £ » deux 
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deux Mats avec le Beaupré, favoir l’arbre de 
Meftre , & celui de Mezanne. Ces mats ne 
peuvent porter chacun que deux voiles, & 
ordinairement ils n’en portent qu’une. Il 
n’y a point d’échelles accommodées aux Au- 
bans, ni ailleurs; horfmis une petite, qui 
eft attachée au haut du grand mats , & qui 
tombe tout du long. Les mats n’ont point 
de hune. Le Beaupré n’en a point non plus , 
& il ne peut aufli porter qu’une voile. On 
connoît allez delà que les Matelots Turcs ne 
• montent point aux mats, pour embrouiller, 
ou pour étendre les voiles ; aufli n’eft-il pas 
néceflTaire, parce que les vergues font toû- 
jours en bas fur lacouverte. Lorsqu’on veut 
prendre le vent, on délie la voile, & on tire 
en haut la vergue où elle eft attachée. Les 
voiles de Trinquet fe lient aux vergues, cha- 
que fois qu’on s’en veut fervir,.& quand la 
voile eft attachée , on monte la vergue par 
une poulie, qui eft au haut du Trinquet. On 
peut ainfi juger de tout cela , que l’envergu- 
re de ces Bâtimens eft allez mal entendue. 
L’emmature ne l’eft pas mieux. 

On ne fe fert fur ces Bâtimens , ni de pom- 
pe pour vuider l’eau,; ni de moulinets pour 
■ tirer les Ancres. On vuide l’eau avec des 
. féaux , & yoicijcomment les Anchres fe ti- 
rent. Il y a à la proue deux poulies allez pe- 
tites, fur lefquelleslecabledel’Anchre pâlie: 
vingt, ou trente hommes prennent ce cable, 
& le tirent de toute leur force, jufqu’à ce que 
l’Anchre foit en haut. Quand un Bâtiment 
chargé entre dans le port, on le met fur qua- 
tre Anchres: deux font attachées à la proue, 
& deux à la poupe. Voilà ce que j’ai obfervé 
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de plus particulier , fur la conftruâion de ces 
fortes de V aiffeaux , & fur la manœuvre des 
Turcs. 

Leur Navigation n’a ni art , ni pureté. 
Leurs plus habiles Pilotes, Turcs, ou Grecs, 
n’ont que l’expërience toute limple, fans au- 
cun fondement de réglés. Ils ne fe fervent 
point de Carte , & rrobfervent point exade- 
ment , comme nos gens de mer , le chemin 
qu’ils font, pour connoître chaque jour, par 
cette obfervation , combien ils font proches du 
lieu, où ils veulent parvenir. Ils entendent 
fort mal laBouffole, &favent feulement que 
la fleur de Lis fe tour neuoûj ours vers le Nord. 
Lors qu’ils veulent faire voyage, ils attendent 
un bon vent & un beau tems. Quand ii eft 
venu, ils ne fe mettent pas auflï-tôt en mer, 
ils attendent huit ou dix heures , pour s’affu- 
rer du tems & du vent. Ils fe conduifent par 
les terres , dont ils font prefque toûjours à vûe. 
Quand il s’agit de golphoyer, ils fe condui- 
fent par le Compas. Ils favent par raport, 
ou par expérience, de quel côté il faut qu’ils 
ayent le Nord pour arriver au lieu où ils vont, 
cela feul les guide, ils n’en favent pas davan- 
tage. S’ils faifoient de longs voyages en plei- 
ne mer , pas un n’échapperoit d’une tempête , 
bien leur en prend qu’ils fe tiennent toûjours 
proche de terre , & proche des Ports. Lors 
que le vent eft rude ils vont à flot , ils plient 
les voiles, & fe laiflènt conduire aux vagues. 
Si le vent eft contraire , ils ne s’efforcent point 
d’y réfifter, ils virent lë bord, & retournent 
plutôt au lieu d’où ils font partis, quedefou- 
tenir la violence d’une groffe mer contraire. 
Çe qui les perd, c’eft quand lèvent les pouffe 
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à la Côte ; car lors qu’ils font ainfi battus , 
ils vont échouer bien vite, ne fachant ce que 
c’eft que de bordoyer , & de fe tenir à la 

Cape.* 

J’ai ouï dire à de vieux Capitaines Turcs, 
qu’il y a iyoo. Bâtimens fur la Mer noire, 

& que tous les'ans il s’en perd cent. Le lieu 
où les naufrages font plus à craindre fur cet- 
te mer eft l’entrée du Bofphore. 

Cette entrée eft étroite. Il y fouffle fouvent 
des vents oppofez , & il en fort prefque toû- 
jours un qui repoufle les vaiffeaux : & qui 
même lors qu’il eft violent les fait échouer à 
la Côte , laquelle eft toute de rochers efcar- 
pez. Il s’y eft brifé tant de Galères , & tant 
de Vaiffeaux, qu’on n’en fauroit dire le nom- 
bre. Il y a peu de tems que dix-fept Galères 
y périrent en un même jour, & l’année der- 
nière trente-fix Saïques y périrent aufli en un 
même jour, qui étoit celui de St. Dimitre , 
comme les Grecs le nomment. Je marque le 
jour, parce qu’il eft tenu des Grecs & des T urcs 
pour fùnefte fur la mer. Auffi eft-ce l’ordre 
confiant de la marine Turquefque, de ne fe 
mettre en mer que le jour de St. George, qui 
eft à la fin d’ Avril , & d’être rentré dans le 
port celui de St. Dimitre , qui arrive au com- 
mencement d’Oétobre ; leçon prife des Grecs, 
qui ayant eu de tout tems une vénération par- 
ticulière •& extrême pour ces deux Saints, 
quoi que le premier foit tenu pour fabuleux , 
avoient marqué les /aifons de la navigation 
par leur Fête. Les Portugais à leur imitation 
marquent celles des Indes Orientales par les • 
Fêtes de Noël & de la Pafîion ; la première 
à partir de Goa pour Lisbone , l’autre à par- 
tir 
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tir de Lisbone pour Goa. Une chofe qui 
marque bien notablement le nombre des nau- 
frages, qui fe font à l’embouchure de la Mer 
noire, c’eft que les villages qui en font pro- 
che, font tout édifiez de débris ; les habitans 
n’y employant pas d’autre charpente. Et ce 
qui fait horreur à raporter, c’eft qu’on af*. 
fure , que ces Barbares allumeht des faneaux 
durant les tempêtes fur les plus dangereux 
écueuils de leur côte , afin que les navires , fe- 
duits par ces feux trompeurs , viennent y faire 
naufrage. Il n’y a point de doute que les fre- 
quens orages, qui en toutes faifons s’élèvent 
fur la Mer noire , fes flots courts & entre- 
coupez , fon lit étroit & ferré , les mauvaifes 
côtes, dont elle eft ceinte en partie, ne foient 
la principale caufe des divers naufrages qui 
s’y font ; mais il n’y a point de doute aufll , 
que de bons Pilotes & de bons Matelots fau- 
veroient la moitié des Bâtimens qui s’y per- 
dent. 

Le 3. Août , au matin , nous arrivâmes à 
Cafta, après huit jours de Navigation , durant 
lefquels nous eûmes toûjours fort beautems, 
& peu de vent. Nous reconnûmes ,1e cinquiè- 
me jour, la pointe de la Cherfonnefe Tauri- 
que. Les Grecs appelloient Cherfonnefe , ce 
que les Latins ont nommé Peninfule , & que 
nous appelions prefqu’Ifle; & ils ont nommé 
cette prefqu’Ifle-ci Taurique , parce qu’elle 
fut premièrement habitée par des Scythes du 
Mont Taurus. Les Géographes modernes 
l’appellent la T" ar tarie Crimée , du nom de 
Crim , que les Turcs & les Tartares donnent 
à ce Païs , qui eft un terme corrompu de ce- 
lui de Cimmerien , le premier nom qui lui fut 
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donné. Ils l’appellent aulîî la Tartane Pr /- 
copenfe ; comme qui diroit la Tartane de vil- 
les , pour diftinguer les Tartares de cette 
prefqu’Ifle, qui aemeurent la plupart en des 
villes, fur tout durant l’hiver, d’avec les au- 
tres Tartares de l’Europe , qui habitent hors 
de la prefqu’Ifle, lefquels on appelle Nogayes , 
& aufli Hordes , ou Iiordou , mot qui fignifie 
iijjemblé ?, & dont les Turcs & les Perfans fe 
fervent ordinairement, pour dénoter le*Camp 
d’une Armée, ou d’une Cour. De manière 
qu’en Perfe c’efl: le terme commun pour dire 
le lieu où efl le Roi ; comme , par exemple, 
Hordou. der Sifahon , efl, la Cour efl à Ifpahan. 
Le Pais de ces deux fortes de Tartares, Pré- 
copenfes, & Nogayes , efl ce que nous appel- 
ions la petite Tartarie, ou laTartarie mineu- 
re , pour la diflinguer d’avec les Tartares 
d’Afle, qui habitent au delà du Palus, ou Ma- 
rais Meotidc , à l’Orient de la mer Cafpien- 
ne, & jufqu’à la Chine. Il faut obferver fur 
ce mot Tartares , que les Orientaux difent & 
écrivent Tatar & non pas Tartares , comme 
nous faifons. * 

Pour revenir à la Cherfonnefe Taurique, 
ou prefqu’Ifle Précopenfe, elle tire à l’Orient 
& à l’Occident, ayant environ deux cent cin- 
quante lieues de circuit , favoir trente -cinq 
lieues de long, que je prens du Septentrion au 
Midi , & cinquante -cinq lieues où elle a le 
plus de largeur. Il y a des Géographes qui 
lui donnent plus de circonférence , & qui af- 
firment qu’elle éft plus grande quelaMorée, 
qui efl le Peloponnefe d’autre fois. L’Iftme 
qui lajoint au continent n’eft large que d’une 
lieue. Les Côtes de cette prefqu’Ifle Préco- 
penfe , 
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penfe , *à conter de' la partie la plus avancée 
en la mer, jufques à Caffa , font des rivages 
hauts , & des montagnes élevées , couvertes 
de bois & de villages. Au compte des Pilo- 
te», jl y a par la Mer noire fept cent cinquan- 
te milles de Conftantinople à Caffa. Je ne 
fai comment ils comptent, ni comment cela 
fe peut accorder avec ce qui arrive très-fou- 
vent, quedesSaïques font le voyage en deux 
jours & deux nuits jufte. Au compteque j’en 
ai fait , il n’y a pas plus de deux cens lieues. 
Nôtre vaiffeau en jettant l’anchre tira deux 
coups de canon. Le Commandant qui étoit 
deftiné podr Aïac , fit faire une décharge de 
Moufqueterie à toute la Soldatefque. Enfui- 
te il- alla à terre arec des Officiers qui l’étoient 
venu recevoir de la part du Pacha. La ville 
& le port font fort libres. On y entre & on 
en fort fans demander permifiïon. On n’y 
vifitc point les Bâtimens. Dès qu’un vaiffeau 
jette l’anchre, il y vient plufieurs bateaux qui 
portent à terre ceux qui y veulent aller. 

Caffa eft une grande ville, bâtie au bas d’u- 
ne coline fur le rivage de la Mer. Elle eft 
plus longue que large. Sa longueur s’étend 
à peu près du Midi au Septentrion. Elle eft 
entourée de fortes murailles. Il y a deux Châ- 
teaux aux deux bouts, qui avancent un peu 
dans la mer , ce qui fait que quand on regar- 
de la ville de deffus un vaiffeau , elle paroît 
bâtie en demi-lune. Le Château du côté du 
Midi eft fur une éminence qui commande les 
environs. Il eft fort grand, & le Pacha y de- 
meure. L’autre eft plus petit, mais il eft bien 
muni d’ Artillerie. La mer en baigne le côté 
qui la regarde. Ces Châteaux font fortifies 
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d’un double mur , & la ville aufli. On compte 
quatre mille maifons dans Cafta , 3200. de 
Mahometans Turcs & T artares , Bco. de Chré- 
tiens , Grecs & Arméniens. Les Arméniens 
y font en plus grand nombre que les Greçs. 
Ces maifons font petites , & toutes de terre.. 
Le Bazars , (on appelle ainfi les lieux de mar- 
che,) les places publiques, les Mofquées, & 
les bains en font aufli bâtis. On ne voit dans 
la ville aucun édifice de pierre , fi l’on en ex- 
cepte huit anciennes Eglifes un peu ruinées, 
qui ont été bâties par les Génois. Cette ville 
de Caffa eft très ancienne, mais l’on n’en fait 
pas bien l’origine., Strabon dit qu’elle a été 
renommée de toute antiquité, & qu’elle étoit 
puiffante du tems de la République d’ Athè- 
nes. Il en eft parlé dans les guerres des Ro- 
mains contre Mithridate , Roi de Pont , de 
qui elle embrafla les intérêts ; mais il faut 
que la guerre, ou quelqu’ autre calamité, l’eût 
tout-à-fait détruite ; car on trouve que les 
Grecs la fondèrent de nouveau dans le cinquiè- 
me fiécle, & la nommèrent Theodojie , du nom 
de l’Empereur Theodofe , alors régnant , & 
qu’ils la fortifièrent, & en firent un des plus, 
confiderables remparts de l’Empire contre les 
Gofaques & contre lesTartares, que l’on ap- 
pelloit Huns en ces tems-là. Mais les Tarta- 
res ne laifferent pas de s’en rendre à la fin les 
Maîtres, & de toute la prefqu’Ifle où elle eft 
fituée. Ce fut alors que fon nom lui fut chan- 
gé & qu’elle prit celui de Caffa , qui vient de 
Caffer , terme originairement Arabe , lequel 
lignifie infidelle dans toutes les langues des 
Mahometans. Les Tartares lui donnèrent ce 
aom, pour lignifier que c’étoit le boulevard 
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des Chrétiens , qu’ils appellent communément 
Caffcrs , ou Infidèles , comme nous autres 
Chrétiens les appelions par retaliation. Cela 
arriva dans le douïiéme fiécle, le tems de la 
Guerre fainte , & de la grande foibleffe des 
Empereurs d’Orient. Les Génois , qui étoient 
alors puiflans fur mer , remarquant la décaden- 
ce de l’Empire Grec , qui ne fe pouvoit dé- 
fendre , ni contre les T urcs , ni contre les 
Tartares, crurent qu’en fecourant cet Em- 
pire contre leurs invafions , ils pourroient 
s’emparer d’une partie des conquêtes , que ces 
Barbares avoient faites dans la Mer noire. 
Ils y réüfîirent elfeâivement avec beaucoup 
de bonheur ; car y ayant envoyé des Flotes 
fort puiflàntes pour ce teqis-là, ils leur enle- 
vèrent plulïeurs Places fur le bord de cette 
Mer, tant du côté de l’Afie, que du côté de 
l’Europe , & particulièrement eette ville de 
Caffa , qu’ils conquirent l’an 1266. fous Je 
régné de Michel Paleologue. Ils en jouirent 
pendant deux fîécles & plus; mais la puiflan- 
ce des Ottomans étant augmentée , durant ces ‘ 
fiécles-là , dans toute l’Afie, dedans l’Europe, 
lans qu’on en pût arrêter le cours, & Con- 
flantinople même ayant été réduite fous leur ' 
joug , les Génois furent contraints d’aban- 
donner tout ce qui étoit dans la Mer noire. 
Caffa leur fut ôtée l’an 1474. fous l’Empire : 
de Mahomet fécond du nom. Des Auteurs 
cKfent que ce fut feulement l’année fuivante. 

Le terroir de Caffa eft fec & fablonneux. 
lies eaux n’y font pas bonnes, mais l’air y eft 
très-fain. Il y a fort peu de jardins autour , > 
& il n’y croît point de fruit. On en apporte 
cb très-grande abondance des villages voifins, 

E s mais - 


10 6 VOYAGE DE PARIS 

mais il n’cft pas bon. Je ne fais s’il y a ville 
au monde, où les autres alimens foient meil- 
leurs, & a plus bas prix qu’à Gaffa. Le mou- 
ton y a un goût excellent. La livre n’en coû- 
te que quatre deniers. Les autres viandes, le 
pain, le fruit , la volaille, le beurre, fe ven- 
dent à proportion encore moins. Le fel s’y 
donne, pour ainfi dire : en un mot tout ce qui 
eft nécelfaire à la vie n’y coûte prefque rien. 
Ainfi c’étoit à jufte titre qu’on nommoit cet- 
te ville autrefois le Grenier de la Grece , de 
même que l’on appelloit Mefîine, le Grenier 
de Rome , n’y ayant point de lieu plus propre 
à faire de grands magafins de provifions. Il 
faut pourtant remarquer que le poiffon frais 
y eft rare , & que l’on n’en pêche aux envi- 
rons du port que de petits , & encore en de 
certains tems feulement, comme en Automne, 
& au renouveau. Prefque tous les T urcs , & 
tqus les Tartres, qui font là, portent de pe- 
tits bonnets dedrap, doublez de peau de mou- 
ton. Mais comme le bonnet eft dans toute 
l’Afie la plus ordinaire coëftùre des Chrétiens , 
ceuxdeCaffa font obligez d’attacher aux leurs 
une petite pièce de drap , comme en Alle- 
magne les Juifs en ont à leur manteau. C’eft 
pour les diftinguer des Mahometans. 

La rade de Caffa eft à l’abri de tous les 
vents , excepté du Nord & du Sud-Oueft. 
Les V aiffeaux y font à l’anchre affez proche 
du rivage, à dix ou douze brafles, fur un fond 
limonneux qui eft bon & bien alluré. Il s’y 
fait un grand commerce, & plus qu’en aucun 
port de la Mer noire. Pendant quelque qua- 
rante jours que j’ai été là, j’y ai vû arriver & 
j’en ai vû partir plus de quatre cents voiles, 
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fans conter les petits Bâtimens qui vont & 
viennent le long de la côte. Le commerce 
le plus confidérable, eft celui de poiflon falé, 

& de Caviar , qui vient du. Palus Meotide, 

& qui fe tranfporte dans toute l’Europe , & ' 
jufques aux Indes. La pèche de poiffon, qui 
fe fait dans ce Marais, eft incroyable, pour 
fon peu d’étendue. La raifon que les gens 
du Païs rendent de la multitude prefque infi- 
nie de poiflons qu’on y prend , c’eft que l’eau 
de ce Palus étant limonneufe , grafle , & peu 
falée, à caufe du Tanaïs qui fe jette dedans, 
elle attire, difent-ils, le poiflon non feule- 
ment du Tanaïs, & de la Mer noire‘, mais 
encore de l’Hellefpont, & de l’Archipel , & 
le nourrit & l’engraifle en peu de tems. J’ai 
vu cent perfonnes aflurer , qu’il s’y prend or- 
dinairement des poiftons qui font longs de 
vingt- quatre à vingt-fix pieds , qui péfent 
huit & neuf cens livres chacun , & dont on 
fait trois à quatre quintaux de Caviar. Le 
Caviar eft fait des œufs de ce poiffon , & on 
l’eftime beaucoup plus que le poifton même, 
à caufe du grand trafic que l’on en fait. Je 
n’ai point vu de ces gros poiflons en vie à Caf- 
fa ; mais je ne laiflè pas de croire ce que l’on 
en dit par les pièces de poiflon que j’y ai vues, 

& par la merveilleufe quantité qu’on en tranf- 
porte en mille lieux. La pêche de ce poiflon, 
qu’on tient être l 'Eturgeon , fe fait depuis 
Octobre jufqu’en Avril , de cette maniéré; 
on le chalfe dans des efpaces entourez de pieux 
& on l’y tue à coups de dard. C’eft peut-être 
le limon de cette eau Meotide, qui lui a fait 
donner le nom de Marais; car d’ailleurs elle % 
feroit mieux nommée Lac , puifqu’elle porte 
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des vaiffeaux , qu’elle ne haufle ni ne baifïc y -, 
& qu’elle communique inceffamment avec 
un grand Fleuve & avec la Mer. 

Outre le tranfport de Caviar & depoiffon, 
le plus important qui fe faffe à Caffa, eft de 
bled, .de beurre, & de fel. Cette ville four- 
nit de cela Conftantinople, & quantité d’au- 
tres lieux.. Le beurre de Caffa eft le plus ex- 
cellent de Turquie.. Les Vénitiens ont fou- 
vent demande permiffion de venir négocier 
en cette ville, on la leur a toujours refufée.- 
L’an 1672. le Chevalier Quirini fit de gran- 
des dépenfes pour l’obtenir, & il l’obtint en. 
effet, mais le Doüannicr de Conftantinople 
la fit révoquer.. Voici comme lachofe ar- 
riva. 

Tous les Europeans ont dans leurs Capi- 
tulations qu’ils ne payeront aucune Doüanne,. 
qu’aux lieux où ils débarqueront leurs Mar- 
chandées. En vertu de cet Article, les Vé- 
nitiens ne vouloient payer à Conftantinople 
aucun droit de celles qui étoient dans un pe- 
tit vaiifeau venu exprès pour aller à Cafià. 
Le Doüannier le prétendoit. Le Chevalier 
Quirini obtint du Defterdar un ordre auDoüan- 
nier de ne prendre point de connoiflànce , . 
de tout ce qui pouvoit être fur le vaiffeau Vé- 
nitien, deftiné pour Caffa. Le Defterdar eft : 
le grand Tréforier de l’Empire. Il a toutes 
lés Dotiannes en fon département. Le Doüan- 
niér ayant vû cet ordre, écrivit au Vifir, que 
le. Négoce des Vénitiens à la Mer noire fe- 
roit très-dommageable au Grand Seigneur & 
à lâ iPor/tf ;;que le dommage particulier de Sa 
$ Hauteffe'étoit toutvifîble, en ce que les Mar* 
chandifcs qui font propres pour la Mer noire, , 
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& qui viennent de Venife, payent deux fois 
ta Doüanne, favoir en entrant à Conftanti- 
nople , & en Portant : qu’il en étoit de même 
des Marchandifes qu’on apportoit de cette 
mer , & que les Vénitiens tranfportent , dr 
que le Grand Seigneur perdroit tout cela , fi les 
Vénitiens avoient la liberté d’y aller; parce 
qu’en vertu de leurs Capitulations ils ne doi- 
vent payer aucune Doüanne, que là où ils dé- 
chargent des Marchandifes. Qu’outfe cela, 
de permettre aux Vénitiens l’entrée de la Mer 
noire, c’étoit ouvrir aux Princes Chrétiens 
une nouvelle voye de communiquer, & de 
fë lier avec ceux qui confinent à cette mer,- 
qui font tous ennemis de la Porte. Qu’il y avoit 
enfin à confidérer que cette permilïion ruï- 
neroit une infinité de gens de mer, fujets du 
Grând Seigneur, Turcs, & Chrétiens, parce: 
que comme il y a beaucoup plus de fureté dans 
la Navigation des Europeans , qu’en celledes 
Turcs, les Vénitiens deviendraient les voi- 
turiers de la Mer noire, & que chacun vou- 
droit s’embarquer avec fes Marchandifes fur 
leurs Vaifleaux. Le Grand Vifir comprit bien • 
tout cela. Il ordonna au Gouverneur de 
Conftantinople , de ne point lai fier aller le* 
vaifieau Vénitien à la Mer noire. 

Le 30. mon condu&eur Grec fit tranfpor- 
ter mes hardes, mon bagage, & tout ce qui 
m’appartenoit , de deflùs le vaifieau qui m’a- 
voit apporté à Caffa dans un autre qui char- 
geoit pourlaColchide. II alla dire au Doua- 
nier de Caffa, qu’il y avoit deux Papas Francs 
fur le vaifieau d’Aïac, qui fe vouloient em- 
barquer fur un autre, pour aller en Mirigre- 
lie, que ces Papas avoient des bagatelles avec ' 
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eux , comme des livres , & autres chofes de 
nulle valeur pour l’ufage d’un Couvent , <5c 
que fi la Doiiane les vouloit vifiter, elle en- 
voyât un homme au vailïeau. Les Chrétiens 
Orientaux, & les Turcs appellent Papas tou- 
te forte de gens , qui font dans le Miniltére 
Ecclefiaftique , foit qu’ils vivent dans le céli- 
bat, ou.qu’ils foient engagea dans le mariage: 
Mon condu&eur nous faifuit donc palier pour 
Papas, »mon afifocié, & moi. 

Nôtre Grec faifoit acroire , que nous al- 
lions trouver les Millionnaires Italiens qui 
font enColchide, & que nous étions de leurs 
confrères. Le Doüanier envoya à l’heure 
même vifiter nos hardes. Nôtre conduâeur 
vint avec lui. J’ouvris deux coffres devant 
le Garde. Il mit la main dedans celui où il 
n’y avoit que des livres , des papiers , & des 
inftrumens de Mathématique, & n’ayant fen- 
ti au fonds, que des chofes pareilles à celles 
qu’il voyoit au deflùs, il fe mit à rire, & 
demanda à l’homme qui l’avoit amené , fi 
cela valoit bien la peine d’être porté d’Euro- 
pe en Mingrelie. Je n’en donnerois pas cinq 
fols, répondit finement le Grec, j’ai dit au 
Doüannier que ces Papas n’avoient que des 
bagatelles , vous voyez que c’eft la vérité. 
Là-deflùs il fe tourna de mon côté, & me 
dit, Padri donnez un a/lani à cet honnête 
homme, pour fa peine d’être venu ici vifiter 
vos hardes , & préparez-vous à allen fur le 
vaiflfeau de Mingrelie. Je tirai avec un peu - 
de façon cette pièce qui vaut quarante fols, 
en homme qui n’en a pas beaucoup , & qui 
en ferre cinq ou fix comme un tréfor. Je la 
donnai au Garde. Il témoigna d’abord qu’il 
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n’en vouloit point. Il prit pourtant la piè- 
ce , après .qu’on lui eut dit que c’étoit pour 
payer le bateau , & qu’il ne la devoit pas re- 
fuler. Il s’en alla à l’inftant même. Mon 
condu&eur l’accompagna, & entendit le rap- 
port qu’il fit au Doüannier , que nous n’a- 
vions que des livres, des papiers, & de cer- 
taines chofes de cuivre & de bois qui ne val- 
loient pas le port. 

Au bout de deux heures mon fidele Grec 
revint. Il nous dit , que pour achever de 
nous mettre à couvert des Doüanniers , il fal- 
loit donner à l’Ecrivain du vaiffeau , autant 
que j’avois donné au Garde de la Doüanne, 
parce que l’Ecrivain tient une note exa&e de 
ce qu’on débarque , & la donne tous les foirs 
au Doüannier , à qui elle fert de contrôle : 
je lui dis qu’il fit tout ce qu’il trouveroit à 
propos. Il appella en mêmetems l’ Ecrivain, 
& lui dit; Tu vois que le Garde de la Doüan- 
ne n’a rien trouvé dans les coffres des Papas 
francs. Ils en ont encore un plein de livres , 
& cinq ou fix caîffes de tableaux pour leur 
Eglife. Ils ne les ont pas ouvert, parce que 
l’air gâte la peinture, & que les tableaux font 
bien empaquetez. Je te fupplie de prendre 
cette piece qu’ils te donnent, & de ne met- 
tre fur ton mémoire que les deux coffres qui 
ont été vifitez fans marquer rien du refte. 
L’Ecrivqjn promit de faire ce qu’on lui de- 
mandoit, & n’y manqua pas. Il nous laiffa 
emporter tout ce que nous avions , & nous 
dit de nous en aller au nom de Dieu. Nous 
mîmes tout nôtre bagage en deux bateaux , & 
le fîmes porter dans le navire qui étoit en 
charge pour la Mingrelie. Perfonnenenous 
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demanda rien. Les gens de la Doüanne & 
ceux du vaifTeau où nous étions venus , & de 
celui où nous nous embarquâmes, crûrent 
de bonne foi que nous étions Papas , & que 
tout ce que nous avions étoit de fort petite 
valeur : Que les facs que je leur difois être 
des provifions , en étoient remplis , & qu’il 
n’y avoit autre chofe là-dedans.- 11 y a de 
certaines adreffe.s qu’on ne fauroit marquer , 
qui font abfolument néceffaires pour bien 
palier la Turquie, & avec lefquelles on la 
pafle fûrement & facilement. On évite les 
avanies & les mauvais traitemens , & l’on fe 
tire bien des Doiiannes, cjui au fonds nefont 
pas fort rudes. Mais apres tout il y faut du 
bonheur: & c’eft-à-dire, qu’avec une condui- 
te fage & formée fur le genie des Turcs, il 
faut encore le fecours des conjonétures favo- 
rables. 

Le 2y. Août le vaifTeau fur lequel j’étois' 
venu à Caffa, partit pour la ForterelTe d’A- 
2ac. Trois Saïques de fa grandeur l’accom- 
pagnèrent. Le nouveau Commandant qui y 
alloit n’ avoit voulu partir qu’après le retour 
du Courrier qu’il avoit envoyé à cette Forte- 
relfe, pour favoir fi elle étoit en trêve avec 
les Mofcovites , & s’il n’y avoit point de Cor- 
faires qui croifaflent fur le Palus Meotide. 
Les gens de Caffa content 4p. milles par mer 
de cette ville à Aïac. Il y a moins par ter- 
re. On y va fort à l’aife en 12. ou 13. jours. 

Le détroit du Palus Meotide, je veux dire le 
Canal qui eft entre ce Palus & la Mer noire, , 
a cinq lieues. - Les Anciens appelaient ce 
Canal , Bofphore Cimmerten. Les Modernes ' - 
l’appellent Détroit de Caffa , & aulfi Bouche 
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de S. Jean. Les grands vaifleaux qui vont à 
Azac s’arrêtent à raleftra , qui eft à 40. mil- 
les de la ForterelTe, «St à 20. du Tanaïs; par- 
ce que plus avant il y a de trop bas fonds 
pour eux, La Forterefle d’Azac eft àiy, 
milles du fleuve. Il y a du danger pour le 
monde, &pour l’argent qu’on y envoyé; car 
les Mofcovites donnent quelquefois forte- 
ment deflus, foit par mer , foit par terre.. 
Les Commandans de cette Forterefle, font 
toûjours des trêves avec levoilînage, mais 
elles ne durent pas ; parce que de part & 
d’autre il y a tous les jours des occafions, & 
des fujets de rompre. Les Turcs ont deux 
petites Forterefles, où ils entretiennent gar- 
nifon, à l’embouchure du Tanaïs & fur fes 
bords. Ils ferment cette embouchure avec 
une grofle chaîne , & empêchent ainfi les 
Mofcovites , & les Circafliens d’aller qi cour- 
fe avec de grandes barques fur le marais & 
fur la mer. Avant que ces deux Forteref- 
fes fulTent bâties, & cette chaîne mife en tra- 
vers , ces peuples defeendoient le T anaïs avec 
leurs bâtimens , & croifoient de tous côtez. 
Préfentement ce pafîàge eft fermé pour leurs 
grofles barques.. Ils font quelquefois de nuit, 

& à force de gens , palier des bateaux légers 
par deflus la chaîne, mais c’eft rarement qu’ils 
s’y hasardent , à caufe du rifque qu’il y a 
d’être coulez, à fond , par le canon des deux 
Forterefles. Il y en avoit une autrefois à 
trois lieues du Marais , nommée 7*ana , du 
fleuve Tanaïs : elle eft à prefent ruinée , & 
ce n’eft point Azae , comme quelques-uns le 
prétendent, qui en eft à quinze lieues. Ce , 
large fleuve du Tanaïs a environ quatre-vingt 
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lieues de longueur, & l’on rapporte que les 
bouches ouforties, par où il *fe décharge dans 
la Mer, font de vingt cinq à trente lieues. Les 
Anciens l’appelloient Orxentes , les gens du 
pays , qui d’un côté font les Mofcovites & 
les Cofaques , & de l’autre les Tartares, le 
nomment Do», od Ton & 7 'en félon la ma- 
nière différente de ces peuples à prononcer 
le T. & le D. lettres s’y ailées à confondre 
dans les langues Orientales ; mars de quelque 
façon qu’il faille écrire Don ou Ton, il efl 
clair que c’eft de ce terme, que les Grecs 
ont fait celui de Tandis dont ils nomment ce 
grand fleuve. 

Le 30. nôtre vaifleau fe mit en mer , & fit 
voile vers un lieu appellé Doufla , c’eft-à-di- 
re, les Salines. Ce font de grands marais de 
fel fur la plage, à yo. milles deCaffa. Nous 
y arrivâmes le 31. au matin, &aulïî-tôt tout 
l’équipage fe mit à charger dufel. Il n’étoit 
gardé de perfonne. On allure qu’il s’en char- 
ge là tous les ans 200. vailfeaux , & qu’il s’en 
pourroit faire deux fois autant s’il en étoit 
befoin. Ces falines s’entretiennent fans dé- 
penfe. On fait entrer l’eau de la mer en ces 
marais , dont le fonds eft de terre gralfe & 
dure. Elle s’y congele, & fait un fel blanc 
qui a toutes les bonnes qualitez , & entr’ au- 
tres celle de bien conferver l’humeur des 
chairs falées. On paye 40. fols par jour pour 
chaque homme qu’on employé à charger le 
fel , fans autre information de ce qu’il en 
emporte. A un mille du rivage il y a une ha- 
bitation de Tartares. J’y fus avec quelques 
uns de mes gens faire des provifions , & ne 
vis en tout ce lieu-là que dix ou douze mai- 
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fons avec une petite Mofquée ; mais il y avoit 
autour une grande quantité de pavillons ronds 
& quarrez , qui étoient pour la plûpart de 
dix à quatorze pieds de diamètre , bien fer- 
mez par tout , & des charrétes couvertes 
& fermées qui fervent aulîi demaifons. Les 
plus beaux de ces pavillons font allez propres. 
Ils font .faits de bâtons ronds croifez les uns 
fur les autres , couverts en déhors de gros 
feutres grifatres , bien tirez & étendus , & gar- 
nis aufli de féutres par dedans, mais qui font 
plus fins & faits de diverfes couleurs. Ils 
ont une porte faite de même, & une petite 
ouverture au haut par où le jour entre, & la 
fumée fort comme par une trape laquelle 
fe ferme avec un feutre, quand on veut, ou 
toute, ou à moitié: le plancher eft couvert 
de tapis & quelques uns de ces pavillons en 
font aufiï tendus tout à l’entour. Chaque 
ménage a un pavillon femblable, &deux au- 
tres, l’un fait d’une grofle ferpilliére de laine 
qui fert pour le bétail, & pour les chevaux, 
l’autre comme le prémier, mais bien moins 
propre , & beaucoup plus grand. Celui-ci a 
au milieu une folTe ronde de cinq pieds de 
profondeur, & large de deux. On y fait cuire 
tous les vivres. Les efclaves logent en ce 
pavillon. On y tient le bagage, & les pro- 
vifions de la famille. Les paysvoifins, à la 
referve de ceux qui font fous la domination 
aâuclle du Turc, ou du Perlan, habitent en 
des Cabanes faites comme ces Pavillons des 
T artares , excepté qu’elles font bien plus gran- 
des , car ce font des ericlos de i y. à 20. pieds 
de diamètres , & de plus il n’y a ni fenetres 
ni cheminées. On fait le feu au milieu : Le 
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jour entre par une porte ou deux , & par un 
foupirail à la cime, qui fert auflî à évaporer 
la fumée, comme je l’ai déjà obfervé. Les 
Tartares enferment leurs grains & leur four- 
rage, comme font tous les païfans de l’O- 
rient, en de profondes folles qu’ils appellent 
Amber , c'eft-à-dire, magazins ; qu’ils couvrent 
fi uniment , qu’il ne paroît pas qu’on ait re- 
mué la terre, de forte qu’il n’y a que ceux 
qui les ont faites qui les puillent reconnût tre.. 
J’ai vu de ces folles, dont l’on fe fervoit de 
pere en fils fans que l’humidité y eût pénétré 
jamais, ni donné aucune odeur de moifi ou de 
rance aux grains renfermés. Les Tartares 
font ces folles, ou dans leurs pavillons, ou 
à la campagne, & comme je l’ai dit , ils ré- 
tablilfent la furface de ces folles fi femblable 
au terrain d’alentour , que l’on ne s’apperçoit 
point du tout des endroits où l’on a creufé 
la terre. Lors qu’ils veulent changer de fe- 
jour, ils le font promptement, & lans beau- 
coup de peine, leurs pavillons étant en moins 
de demi heure détendus & chargez. Leurs 
voitures ordinaires font des bœufs & des che- 
vaux qu’ils nourrilfent en q u a n tité. La Re- 
ligion de ce peuple eft laMahometane, mais- 
fort mêlée de fuperftitions , & d’opinions ri- 
dicules , fur le fortilege & la divination. 

Le 2. Septembre avant le jour, il fe leva 
un vent contraire fi fort , que nous fûmes 
contrains de retourner à Caffa , parce que la 
plage où nous étions eft mal allurée. Nous 
fîmes ce retour en dix heures. 

Lç 7. à minuit nous nous remîmes en mer 
avec un allez beau-tems. Il ne dura pas. Le 
matin il fit un furieux orage qui nous jetta 
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dans la crainte de périr. Ce qui me caufoit 
le plus d’apprehenfion eft, que nôtre vaifïeau 
étoit furieufement chargé. Non feulement 
les marchandifes le rempliffoient, mais il y 
«n av< 3 it encore douze pieds de haut fur le til- 
lac. L’orage ne dura pas , grâces à Dieu, 
& ce qui nous fauva, c’eft que le vent fut 
toûjours favorable. 

La charge de nôtre vaiffeau confiftoit en fel, 
en poiffon , en caviar , en huile , en bifcuit , 
en laine , en fer, en étain , en cuivre, en 
vaiffelle de cuivre & de fayance, en toute for- 
te de harnois, & toute forte d’armes ; en in- 
ftrumens d’agriculture, en draps, & en toiles 
de toutes les couleurs , en habits tout faits 
pour hommes & pour femmes , en couvertu- 
res de lit, en tapis, en cuir, en bottes &fou- 
liers, enfin en tout ce qui eft de plus nécef- 
faire aux humains. Il y avoit de la mercerie, 
des épiceries , des aromates , des drogues , 
des onçuens de toutes fortes. C’étoit, jpour 
aînfi dire, une petite ville que ce vaiffeau, 
on y trouvoit de tout. Nous étions cent per- 
fonnes deffiis. , 

* Le 8. au matin nous découvrîmes les Cô- 
tes qui bordent le Canal du marais Meotide. 
Ce font de hautes terres , nous en étions à 
trente milles. Les Turcs, par la raifon de 
l’étendue de ce fameux Marais , lui donnent 
le nom de Mer , & parce que fes eaux ne font 
que peu mêlées de celles de la Mer, ils le 
nomment la Mer bleue. Le foir nous nous 
trouvâmes proche du Cap Cuodos , que Pto - 
lomée appelle Corocondama. Il avance beau- 
coup dans la mer. Les terres en font fort 
hautes , & fe voyent de fort loin. De Caffa 
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jufqu’à cc Cap nous fîmes canal. De là juf- 
qu’en Mingrelie nous navigeâmes toûjours 
proche de terre. 

Il y a lïx-vingt milles deCaffa au Canal du 
marais Meotide. Le païs entre deux eft fou- 
rnis aux Turcs, & habité par les Tartares; 
mais habité en peu d’endroits , car prefque 
toute cette côte eft deferte. Du canal du Pa- 
lus Meotide, en Mingrelie, il y a fix cens mil- 
les de côtes. Ce font toutes montagnes bel- 
les, couvertes de bois, habitées par les Cir- 
cailiens. Les Turcs appellent ces peuples 
Chtrkés & Kerkçs,. Les Anciens les nom- 
moient cqrtjmiï'nément Zageens , & aufli ha- 
bitais des montagnes ; ce qui revient à la déno- 
mination de peng-dagui , que quelques Geo- 
graphies Orientales donnent à ce peuple; 
c’eft-à-dire ,• les cinq montagnes , le nombre 
certain mis pour l’incertain. Pomponius Mêla 
les nomme Sargaciens ils ne font ni fujets , 
ni tributaires de la Porte. Leur climat eft af- 
fez mauvais, froid, & humide. Il ne croît 
point de froment chez eux. On n’y recueil- 
le rien de rare. C’eft pour cela que les Turcs 
laiftent ces grands Païs aux gens qui y naif-. 
fent , ne valant pas la peine d’être conquis , 
ni poftêdez. Les Vaifteaux de Conftantino- 
ple, & de CafFa , qui vont en Mingrelie, 
jettent l’ancre en palfant, en plufieurs lieux 
des ces côtes. Ils demeurent un jour ou deux 
en chacun , & pendant ce tems , on voit le 
rivage bordé de ces barbares demi nuds & avi- 
des, qui y fondent à troupes de leurs monta- 
gnes, avec un air de brigands. On négocie 
avec les Cherkes les armes à la main. Quand 
quelques-uns d’eux veulent venir auvaifteau, 
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on leur donne des oftages , & ils en donnent 
de même, lors que quelques gensduvailTeau 
veulent aller à terre, ce qui arrive rarement, 
parce qu’ils font de très-mauvaife foi. Ils 
donnent trois hommes en oftage , pour un. 
On leur porte de toutes les mêmes chofes 
qu’on porte en Mingrelie, leur païs étant en- 
core plus miferable. On prend d’eux en é- 
change des perfonnes de toutfexe, & de tout 
âge, du miel, de la cire, chicuir, des peaux 
de Chacal. C’eft un animal femblable à un Re- 
nard, mais beaucoup plus grand, du Zerda- 
va, peau qui reffemble à la Martre, & d’au- 
tres animaux qui font dans les montagnes aie 
Circafiie. Voila tout ce qu’on trouve chez 
ces peuples. Le Change fe fait en cette for- 
te. La Barque du vainèau va tout proche du 
rivage. Ceux qui font dedans font bien ar- 
mez. Ils ne laiflènt approcher de l’endroit , 
où la Barque eft abordée , qu’un nombre <îb 
Cherkcs femblable au leur. S’ils en voyent 
venir un plus grand nombre , ils fc retirent au 
large. Lors qu’ils fe font abouchez de près, 
ils fe montrent les denrées qu’ils ont à échan- 
ger. Ils conviennent de l’échange , & le font. 
Cependant il faut toûjours être bien fur fes 
gardes ; car ces Cherkcs font l’infidélité & la 
perfidie même. Il leur eft impofiîble de voir 
l’occafîon de faire un larcin fans en profiter. 

Ces peuples font tout à fait fauvages. Ils 
ont été autrefois Chrétiens, à préfent ils n’ont 
aucune Religion , non pas même la naturel- 
le; car je compte pour rien quelques ufages 
fuperftitieux , qui femblent venir des Chré- 
tiens , & des Mahometans leurs voifins. Ils 
habitent en des cabanes de bois, &vontpref- 
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3 ue nuds. Chaque homme eft ennemi juré 
e ceux d’alentour. Les habitans fe prennent 
efclflves , & fe vendent les uns les autres aux 
Turcs & aux T artares. Les femmes labou- 
rent la terre. Les Cherkes , & leurs voifins, 
vivent d’une pâte faite d’un grain fort menu 
femblable au mil. Ceux qui ont trafiqué le 
long de ces côtes, racontent mille manières 
barbares de ces peuples. Il n’y a pas toutefois 
beaucoup de fûreté à croire tous les rapports 
qu’on fait d’eux, & du dedans de leur païs, 
car perfonne n’y va : & tout ce qu’on en fait, 
eft par le canal des efclaves qu’on en emmè- 
ne, qui font des fauvages , dont tout ce qu’on 
peut apprendre eft fort incertain. C’eft ce 
qui m’a empêché d’y marquer plus de lieux 
que je n’ai fait dans ma Carte de la Mer noi- 
re, qui eft à l’entrée de ce volume, ayant 
mieux aimé laifïer l’efpace des Circaffiens , & 
des Abcas vuide , que de le remplir fur la foi 
de gens fi rudes , qui ne favent pas diftinguer 
pour l’ordinaire le Nord d’avec le Midi. 

Les Abcas confinent avec les Cherkes. Ils 
occupent cent milles de côtes de mer entre la 
Mingrelie & la Circaflîe. Ils ne font pas tout- 
à-fait fi fauvages que les Cherkes , mais ils 
ont le même naturel pour le larcin & le bri- 
gandage. On négocie avec eux avec les pré- 
cautions que j’ai marquées. Ils ont befoin de 
toutes chofes comme leurs voifins, & n’ont, 
comme eux, à donner en échange que des 
créatures humaines , des fourrures , des peaux 
de dain, & de Tigre, du lin filé, du buis, 
de la cire, & du miel. Procopc nomme ces 
peuples Abafques dans fon bijloire de la guerre 
contre les Perfes, 
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Le io. Septembre nous arrivâmes àllgaour. 
C’eft une rade de Mingrelie allez bonne pen- 
dant l’Eté. Les vaiileaux qui viennent né- 
gocier enColchide s’y tiennent. Il yenavoit 
fept grands quand nous y arrivâmes. Nôtre 
Capitaine fit d’abord mettre le fien fur qua- 
tre ancres, deux à proue, & deux àpouppe, 
& mit à terre les mats & les vergues. Ilgaour 
eft un lieu defert, & fans habitations. On 
y fait des hutes de ramée , à mefure qu’il 
y vient des Marchands ,’ & lors qu’on fe 
croit en fureté contre les Abcas , ce qui n’ar- 
rive pas fouvent. Hors de là il n’y a pas une 
maifon, ' . 

Avant que d’entrer dans l’Hiftoire des tra- 
vaux que j’ai foufferts, & des dangers que j’ai 
courus en Mingrelie , je ferai la defeription 
du.pàïs & des lieux circouvoifins, fans y mê- 
ler rien de douteux, & dont je ne fois très- 
bien informé. ' 

La Colchide eft fituée au bout de la Mer 
noire. Du côté d’Orient, elle eft enfermée 
par un petit Royaume qui fait partie de la 
Géorgie.; lequel eft appellé Imirettc par les 
gens au pais , & par les Turcs Pachatchouc 
ou Pacha koutchouc , comme qui diroit petit 
Prince ; du côté du Midi par la Mer noire , 
du côté d’Occident par les Abcas , du côté 
du Septentrion par le Mont Caucafe. Sa lon- 
gueur eft entre la mer & les montagnes. Sa 
largeur s’étend dès Abcas à ce Royaume d’I- 
mirette. Le Corax & le Phafe , fleuves fa- 
meux dans les anciens Hiftoriens , à prefent 
nommez Codeurs & Rione , lui fervent là de 
bornes. Le premier la fépare d’avec les Ab- 
cas. Le fécond d’avec l’Imirette. La lon- 
- Tome I. F gueur 
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gueur de la Colchide eft de cent dix milles au 
plus. Sa largeur eft de foixante. Ce que je 
lai non feulement de tous les gens du pais 
qui en conviennent , mais aufli pour l’avoir 
traverfée d’un bout à l’autre. Elle étoit au- 
trefois couverte contre les Abcas du côté du 
Septentrion , par un mur de foixantes milles 
de long ; mais il y a long-tems qu’il eft dé- 
truit: les forêts font aüjourdhui fadéfenfe, 
& fa plus grande fureté. Les Habitans du 
Caucafe compofent cette Nation belliqueufe, 
fi renommée fous le nom des Huns , laquelle 
eft aujourdhui féparée en differens petits peu- 
ples. Ceux qui confinent avec la Colchide, 
font premièrement les Allants, dont le pais 
faifoit il y a long-tems la frontière Septentrio- 
nale de l’Arménie , entre le mont Caucafe & 
la Mer Cafpiene, où l’on alïigne le pais des 
Amazones. C’eft une Nation renommée , qui 
fe joignoit d’ordinaire auxPerfes, contre les 
Romains , durant les fept premiers fiecles du 
dixiéme. Les autres font les Suanes , les Gi- 
gues, les Caraciolts ou C ata-cher ke s , peuples 
plus barbares que leurs noms ; qui toutefois 
ne font pas beaucoup changea comme le re- 
marqueront aifément les gens verfez dans 
l’Hiftoire ancienne, où l’on voit que les Alla- 
nés font nommez A lai ns , les Suanes , Tza- 
niens ^ les Gigues , Zechiens , & les Caracher- 
kes , Caracioles. Ces Cara-cherkes , comme 
les appellent les Turcs, c’eft-dire, Circajfiens 
noirs , font les Circalïïens Septentrionaux. 
Les T urcs les appellent ainfi , quoi que ce 
foit le plus beau peuple du monde , à caufe 
des brouillards & des nuages qui couvrent 
fans ceffe leur pais. Ils ont été autrefois 
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Chrétiens. On le voit à quelqu’unes de leurs 
manières, & à de certaines cérémonies qu’ils 
obfervent dans leur pais; mais à préfent ils 
font fans R<jltgio*. Ils vivent de briganda- 
ges , & font pires que les bandits les plus dé- 
terminez : ils vont prefque nuds : ils ne fa- 
vent aucun art liberal , & n’ont prefque rien 
d’humain que la parole. Ils font de plus 
grande taille que les autres peuples , ayant 
l’air & la voix fi féroces , qu’on n’a pas de pei- 
ne à remarquer que leur -efprit & leur cœur le 
font pareillement. Ils font peur quand on 
les regarde , & fur tout quand on les con- 
noît , & qu’on eft bien averti que ce font les 
plus réfolus alïafiins , & les plus hardis vo- 
leurs du monde. Ces pais ont tous leur idio- 
me allez diftinêt, mais de même génie, par- 
ticipant de l’Efclavon , ou du Géorgien , fé- 
lon qu’ils s’aprochent de la Cherfonefe ou 
du Phafe. 

L’ancien Royaume de Colchos n’étoit pas 
un fi petit Royaume , car il s’étendoit d’un 
côté jufqu’au Palus-Meotide , & de l’autre 
jufqu’à l’Iberie. Sa ville capitale nommée 
Cholcos , étoit à l’embouchure du Phafe fur 
la rive Occidentale, & c’eft ce qui fait qu’on 
donne le nom de Colchide à laMingrelie, 
parce que la Mingrelie fe termine à ce fleuve 
du côté d’Orient: Nos Géographes moder- 
nes veulent qu’il y ait une ville nommée FaJJo 
au même endroit où étoit Cholcos, mais c’eft 
ce que je puis alïurer être faux. 

Tous les Orientaux appelleiAla Colchide 
O difche , & lès Cholches Mingrels. Je n’ai 
pû trouver l’Etymologie de ces deux mots, 
ni m’aflurer , autant que j’aurois voulu , de 
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l’origine de cette Nation; que Diodore le Si- 
cilien & d’autres Auteurs font fortir de l’E- 
gypte, & être une Colonie de Sefoftris, ce 
qui n’eft pas fort vrai-femttable* Le païs eft 
allez inégal. Il a des colines & des monta- 
gnes, des vallées & des plaines, ce qui fait 
une grande diverfité , il s’élève infenfiblement 
du bord de la mer. II eft prefque tout cou- 
vert de bois , & horfmis les terres labourées , 
qui ne font pas en grande quantité , tout eft 
bois épais & hauts; -les arbres fe multiplient- 
là fi fort , que fi l’on n’ôtoit foigneufement 
les racines qui s’étendent dans les champs la- 
bourez , & dans les grands chemins , lç païs 
deviendroit en moins de rien une fi épailfe fo- 
rêt , qu’il ne feroit pas poflible de s’en tirer. 
L’air eft allez tempéré pour le chaud, &pour 
le froid. Il n’eft point fujet aux orages, aux 
éclairs , & au tonnerre. Il produit rarement 
la grêle ; mais il eft fort incommode & fort 
mauvais , à caufe de fon extrême humidité. 
Il y pleut prefque continuellement. En Eté 
l’humidité de la terre, échauffée par l’ardeur 
du Soleil, infc&e l’air, caufe fouvent la pefte, 
& toujours des maladies. Cet air eft infup- 
portable aux Etrangers. Il les accable d’abord 
d’une maigreur hideufe , & les rend , en un 
an de tems , jaunes , fecs , & débiles. Les na- 
turels du païs en font moins mal-traitez du- 
rant leur vie, mais il y en a peu qui la pouf- 
fent à foixante ans. 

J’attribue à cette température d’air l’hydro- 
pifie, qu’oi^feut dire être la maladie épidémi- 
que des Mingreliens , laquelle ils combattent 
non feulement par l’exercice continuel qu’ils 
font à cheval , étant fans celle par voyes & 
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par champs , fans s’arrêter plus de trois ou 
quatre jours en un lieu ; mais aufli en man- 
geant beaucoup de fel , & en fe tenant toû- 
jours autour du feu. J’y attribue aufli la ver- 
mine dont le païs eft fort affligé , tant les 
hommes , que les bêtes. Les Cochons fur v 
tolit , font pour la plupart couverts de poux , 

& ils leur entrent jufquesdansla peau. Enfin 
* 4 faut aulfi attribuer à l’air de Mingrelie, que 
les bêtes venime^s n’y ont que peu ou point 
de venin. 

LaColchide abonde eneaux.- Elles fortent 
des montagnes du Caucafe, & s’écoulent dans 
la Mer noire. Les principaux fleuves font le 
Codours , qui eft le Corrax dont j’ai parlé, le 
Socom , qui-eft, je croi, le Terfcen à' Arian , & 
le ThaJJiris de Ptolomée ; le Langur appellé 
des Anciens Aftolphe , le Cobi , qu ’ Arian nom- 
me Cobo , lequel avant que d’entrer dans la 
mer, fe joint à un autre fleuve de même gran- 
deur appellé Cianifcari , & qui eft le fleuve 
Cianée. \jtTachur, çpcé Arian appelle Sigame, 
le Schcnifcari , c’cft-à-dire , le fleuve Cheval , 
qu’on nomme ainfi , à caufe de la rapidité de 
fon cours , & que les Grecs par la même rai- 
fon nommèrent Hippus , & VAbafcia à qui 
Strabon donne le nom de Glaucus , Arian ce- 
lui de Caries , & Ptolomée celui de Carittts. 
Ces deux fleuves fe mêlent avec le Phafe à 
vingt milles de l’endroit où il fe décharge dans 
la mer. J’ai rapporté exprès les noms anciens 
& nouveaux des fleuves de Mingrelie, parce 
que tous les Hiftoriens Géographes , princi- 
palement Arian , & plufieurs modernes , les 
placent mal. Outre ces fleuves il y en a en- 
core d’autres petits. Je n’en parle point, par- 
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ce qu’avant qu’ils entrent dans la mer, ils fe 
perdent dans ceux que j’ai nommez. Ces fleu- 
ves ont tous des ^uez , que les gens du païs 
connoiflent, & ou ils les traverfent ; aufli n’y 
ai-je point vû de ponts , & il n’y a de bâteau 
que fur quelques-uns ; cependant ces fleuves 
font rapides. Les gens du païs , pour rompre 
la force du courant , ont coutume de fe met- 
tre plufieurs'.enfemble en guayant, & d’avan- * 
ccr ferrez l’un contre l’autMk &en s’appuyant 
encore à de longs bâtons qu’ils coupent ex- 
près. 

Le terroir de la Colchide eft mauvais, & pro- 
duit peu de fortes de grains & de légumes. 
Les fruits font prefque fauvages. Ils n’ont 
point de goût. Ils engendrent des maladies. 

Il en croît en Colchide de prefque toutes les 
efpéces que nous avons en France. Il y a 
aulïi des melons fort gros, mais ils ne valent 
rien du tout. Ce qui y vient bien c’eft le rai- 
lin , qui eft par tout en grande abondance. 
La vigne croît autour des arbres, & monte 
à la cime des plus hauts. J’ai vû de fi gros 
feps , qu’à peine pouvoîs-je les embrafler. 
On taille lavigne tous les quatre ans unefois. 
Le vin de Mingrelie eft excellent. Il a de la 
force, & beaucoup de corps. Il eft agréable 
au goût , & bon à l’cftomach. On n’en peut 
guère boire de meilleur en aucune part de 
l’Afie. Si les gens du païs. favoient faire le 
vin comme nous , le leur feroit le meilleur 
du monde ; mais ils n’y apportent aucun des 
foins néceflaires. Ils creufent de gros troncs 
d’arbres , & s’en fervent de cuve. Ils foulent 
là dedans le raifin. Ils en prennent en même 
tems le jus , & le verfent dans de grandes pi- 
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tarres, ou urnes de terre , qui font enterrées 
dans leurs maifons , ou tout proche. Ces va- 
fes tiennent chacun deux ou trois cens pintes. 
Quand le vafe eft plein , ils le bouchent d’un 
couvercle de bois , & mettent de la terre par- 
deflus. Ils couvrent ces urnes de la même N 
manière que j’ai dit , que les Orientaux cou- 
vrent les foflès où ils ferrent leurs grains. 

La terre eft fi humide en Mingrelie dans 
le tems des fémences , que pour ne pas trop 
amolir celle où l’on féme le bled & l’ôrgc , 
on ne la labbure point. On ne fait que jetter 
le grain deflfus , il vient fort bien de cette ma- 
nière , prenant racine un pied en terre. Les 
Mingreliens difent , que s’ils labouroient la 
terre qui porte l’orge & le bled , elle feroit 
fi molle , que le moindre vent abattroit les 
tuyaux r & qu’ils ne s’y pourroient -tenir droits. 

Ils labourent la terre, & ils fément les autres 
grains avec des focs &~des coutres de bois, 
tirant néanmoins des filions auffi profonds 
qu’on fçroit avec des coutres & des focs de 
fer , à caufe que la terre qj| fort molle & fort 
humide , ainfi que je l’ai dit. Comme ces 
peuples font pareflèux & lâches au delà de l’i- 
magination , ils s’excitent & s’entretiennent à 
l’ouvrage en chantant & en hurlant fi fort 
qu’ils s’entr’étourdiflent. Il eft vrai que c’eft 
une habitude prefque univerfelle dans tout 
l’Orient de s’animer au travail par le chant ; 

& ce qui marque que cela naît de parefle 
d’efprit, aufli-bien que de mollefle de corps, 
c’eft qu’on obferve , que cette habitude eft la 
plus forte du côté du Midi : aux Indes , par » 
exemple , les Mariniers ne fauroient remuer, 
une corde qu’en chantant , ni la prendre mê- % 
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me qu’au milieu du chant. Les chameaux & 
les bœufs ont accoûtumc d’être mener au 
chant , & félon que leur charge eft pefantc il 
faut chanter plus fort & plus conftamment. 

Le grain ordinaire des Mingreliens eft le 
Gom. Ce grain eft menu comme la coriandre r 
& reftemblc aller au millet. On le féme au 
printémsdelamême manière qu’on fait leris. 
On faij un trou enterre avec le doigt, on met 
un grain dans ce trou , & on le couvre. Ce 
grain produit un tuyau de la groflèurdu pou- 
ce , & de la hauteur d’un homme , au bout 
duquel il y a un épi qui a plus de trois cens 
grains. Le tuyau de Gom relfemble aller aux 
canes de fucre. On le cueuille au mois d’Oâo* 
bre , & aulîï-tôt on le pend à des clayes éle- 
vées & expofées au Soleil. C’eft pour le fai- 
re fécher. Après qu’il a été vingt jours fur 
ces clayes , on le ferre. On ne le b^tqu’à me- 
fure qu’on le veut faire cuire, & on ne le fait 
cuire qu’aux heures du manger. Il eft infipide 
& péfant. Il fe cuit fort vite, & en moins de 
demie heure. Lorgne l’eau où on fa jette 
commence à bouillW, on le remue doucement 
avec une petite pèle de bois, & pour peu qu’on 
appuyé delfus , il' fe met en pâte. Quand tous 
les grains fontdilfous, & la pâte bien pétrie, 
on diminue le feu, & on lailfe ébouillir l’eau, 
& fécher la pâte dans le chauderon dans le- 
quel on l’a fait cuire. 

Cette pâte eft fort blanche. On en fait qui 
l’eft autant que la neige. On la fert avec de 
petites pelles de bois faites exprès. Les T urcs 
appellent ce pain Pa/la , les Mingreliens le 
nomment Gom. Il fe met en morceaux avec 
les doigts fans peine.. Sa qualité eft froide 
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extrêmement , & laxative ; il ne vaut rien 
froid , ni réchauffé. Les Circaffiens , les Min-< 
greliens , les Géorgiens tributaires de T urquie, 
les Abcas, les habitans du Caucafe , tous ceux 
qui habitent les' côtes de la Mer noire depuis 
le détroit des Palus Meotides jufques à Tre^ 
bifonde , ne vivent que de cette pâte. C’eft 
leur pain , ils n’en ont point d’autre. Ils y 
font fi fort accoûtumez , qu’ils le préfèrent 
au pain de froment. Je l’ai remarque dans la 
plupart de ces païs-là. Je ne m’en étonne pas; 
car moi-même, quand la néceffité m’eut obli- 
gé à vivre de cette forte de Pudding Anglais , 
car on peut fort bien le comparer à notre plain - 
pudding , j’y pris tant dégoût, que j’eus après 
de la peine à le quitter pour reprendre le pain 
ordinaire. Je m’en trouvois fort bien, & j’en 
avois le corps mieux difpofé qu’auparavant* 
J’ai vû en Arménie, & en Géorgie, beaucoup 
de grands Seigneurs , Turcs , & Géorgiens, 
entr’autres le Prince deTeflis, & le Pacha 
d’Acalzické, qui faifoient venir de ce grain f 
&en mangeoient par délices. Il faut boire du 
vin pur lors qu’on en mange , pour corriger' 
& temperer fa qualité froide & laxative , & 
c’eft ce que ces Gomiphages ne manquent pas 
de faire. 

Outre ce Gom , il y a en Mingrelie du mil 
aficz abondamment, un peu de ris, du fro- 
ment, & de l’orge en fort petite quantité. 
Les gens de condition feulement mangent par 
délices du pain de blé, le menu peuple n’en 
goûte jamais. 

Les viandes ordinaires du païs font du boeuf 
& du cochon. Le cochon y eft en très-gran- 
de abondance , & fort bon , on n’en mange 
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point de meilleur en aucun lieu du monde. Il 
y a auffi du chevreau, mais qui eft maigre, & 
n’a point de goût. La volaille y eft fort bon- 
ne, mais fort rare. Lors quej’yétois, on 
n’en trouvoit prefque point , à caufe de la 
guerre qui avoit fait des ravages par tout le 
pais. Il n’y a point de poiflon que le falé 
qu’on apporte de Turquie, du Thon, &peu 
d’autre en certain tems de l’année. La ve- 
naifon, qui fe mange en Mingrelie , eft de San- 

Î lier, de Cerf, de Biche, de Dain, & de 
/iévnej elle eft très-excellente, on n’en peut 
manger de meilleure. Il y a auflî des Per- 
dris, des Faifans , des Cailles en quantité, 
quelques oifeaux de rivière, des Pigeons fau- 
vages , qui font fort bons , & gros comme 
les plus gros Poulets de grain. J’en aivûvui- 
der à qui on tiroît huit ou dix glands tout en- 
tiers j j’en étois tout étonné. Les Mingre- 
liens prennent ces Pigeons avec des rets. On 
en prend beaucoup dans l’Automne , l’Hy ver 
ils fe retirent au mont Caucafe. 

La Noblelle de Mingrelie ne s’occupequ’à 
la chaffe. Elle chafle principalement avec 
des oifeaux de proye qu’on apprivoife , & 
dont on fe fert enfuite. On peut dire aftfuré- 
ment, qu’il n’y a point de pais au monde fi. 
abondant que la Mingrelie en oifeaux de 
proye, Laniers, Autours, Hobereaux, & au- 
tres. Ils font leurs nids dans le mont Cau- 
cafe. Les petits, dès qu’ils font éclos, fe 
viennent jetter dans les forêts qui font au def- 
fous. On en prend en quantité, & on les 
apprivoife en cinq ou fix jours. 

De tous leurs vols d’oifeau le plus divertif- 
fant eft celui du Faucon fur la Grue. Ils pren- 
nent 
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nent l’oifeau de rivière & le Faifan avec l’E- 
pervier. Ils ont, comme on aenPerfe, & 
en Turquie, un petit tambour à l’arfon delà 
felle. Ils battent deffus pour épouvanter le gi- 
bier , & pour le faire lever de L’eau à ce fon ; 
alors on lâche l’Epervier deflîis. Quand on 
prend des Hérons , on leur ôte les plumes 
qu’ils ont fur la tête pour en faire des aigret- 
tes, & on les laiffe envoler. Les gens du 
païs aflurent , qu’il leur en revient d’autres en 
leur place tout aulîi belles que les premières. 
Comme on fait lever le gibier hors de l’eau 
par le fon du tabourin , on le fait de même 
fortir des bois; car ce fon effraye le bêtes fau- 
ves , & les fait courir dans la plaine , où l’on 
les tire. Les Mingreliens ne manquent pas 
* de chiens pour chaflèr, mais ils aiment mieux 
prendre les bêtes à laCourfe. L’Epaule droi- 
te eft le droit du Seigneur ; la gauche celui 
de la Dame ; le refte fe mange avec les Chaf- 
feurs. 

Outre les oifeaux que j’ai nommez, & qui 
fe trouvent en Mingrelie , on y en voit d’é- 
tranges en forme & en plumage, inconnus 
en nos quartiers. Il y vient beaucoup d’ Ai- 
gles , & de Pélicans. Le mont Caucafe pro- 
duit tout cela ,& une infinité de bêtes féroces, 
des Tigresses Léopards, des Lions, des Loups, 
des Chacals ; ce dernier animal eft une efpéce de 
Renard. Il ne lui reffemble pas mal , excepté 
qu’il eft plus gros , & qu’il a lepoil plus épais , 
& plus rude. C’eft , dit-on , l’Hienne des 
Anciens. En effet, il déterre les morts, & 
il dévore les animaux & les charognes. On 
enterre les morts en Orient fans bière , A dans 
leurs fuaires.J’y ai vû en plufîeurs endroits rou- 
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lcr de grottes pierres fur les fottes, unique- 
ment à caufe de ces bêtes, pour les empêcher 
de les ouvrir ,& de dévorer les cadavres ; mais 
ce n’eft pas feulement aux morts à qui le 
Chacal en veut. Il fait aufli la guerre aux 
vivans, fe jettant fur tout ce qui n’eft pas ca- 
pable de lui rélifter, comme les enfans. Ce 
qui eft furprenant, c’eft l’adrette avec laquel- 
le cet animal perce dans les maifons , & fe 
gliffe dans les tentes, d’où il entraîne les ha- 
biÿ, quand il ne trouve pas d’autre chofe , 
fur tout les bas & les foulieï. Cet animal-là' 
a un cri qui effraye ; car c’eft un hurlement 
acre, & perçant, & qu’il traîne comme un 
chat qui miaule. Comme ces animaux vont 
d’ordinaire en troupes , ils hurlent aufli toû- 
jours enfemble, s’entre-répondant , dans une* 
maniéré d’accord , l’un faifant la haute, & 
l’autre la batte; ce qui paroît fort épouvanta- 
ble les premières fois qu’on l’entend. L’Afie, 
& l’Afrique font tourmentées de ces animaux, 
que l’on appelle Dabul en Afrique. Quelques 
uns croyent que c’eft l’animal que l’on appel- 
le en Latin Crocuta , & en Grec CyciJJ'a , & 
que l’on prenoit autrefois pour un Chien 
fauvage; la Mingrelie, entre les autres païs 
de l’Orient , eft couverte de ces Chacals , & 
de Loups. Ils afliégent quelquefois les mai- 
fons, & font des hurlemens épouvantables; 
Le pire eft, qu’ils font de grands dégâts dans 
les troupeaux, & dans les haras» Le Préfet 
desThéatins, qui font en Mingrelie, m’af- 
fura qu’en une femaine les loups lui mangè- 
rent trois chevaux, & un poulain tout proche 
de fon logis. 

11 y a quantité de chevaux en Mingrelie, 
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& d’affez, bons. On en entretient beaucoup, 
parce qu’ils*ne coûtent rien à nourrir. Dès 
qu’on eft defc'endudedeflus, onleurôtefelle 
& bride , & on les mène paître. On ne les 
ferre point. On les nourrit du feul pâtu- 
rage. 

La Mingrelie n’a ni villes , ni bourgs , elle • 
a deux villages feulement fur le bord de la 
mer, toutes les maifons font éparfes çà & là 
dans le païs, il eft difficile de faire mille pas 
fans en trouver trois ou quatre l’une proche 
de l’autre. Il y a neuf ou dix Châteaux , le 
principal s’appelle Rues , c’eft où le Prince de 
Mingrelie fe retire. Ce Château a un mur 
de pierre ; mais fi mal fait & fi mince , que les 
moindres pièces de campagne le perceroient. 

Il y a du canon dedans. Les autres Châteaux 
n’en ont point. Voici comme ils font faits. 

Au milieu d’une elplanade, dans un bois fort 
épais , on bâtit une tour de pierre , haute de 
trente ôu quarante pieds, capable de tenir yo 
ou 60 perfonnes. Cette tour eft le donjon, 

& le lieu fort du Château. On y ferre tou- 
tes les richeffes du Seigneur , & de ceux qui 
fe réfugient cheï lui. Proche de cette tour, 
il y en a cinq ou fix plus baffes, faites de bois , 
qui fervent de magasins pour les vivres , & 
pour retirer dans un affaut les femmes & les 
enfans. Outre cela, il y a dans l’efplanade 
plufieurs Cabanes faites les unes de charpen- 
te, les autres de branches d’arbres,, les autres 
de cannes , & de rofeaux. L’efpace eft fermé 
par une lîaye fort épaiffe , & par le bois , qui 
eft fi épais par tout , qu’il eft impoffible d’a- 
border ces retraites que par le chemin taillé, 

4 c fait exprès , qui y conduit. Quand on 
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aprend que l’ennemi eft proche, on rompt le 
chemin, & on le couvre d’arbre* , tellement 
qu’il eft comme impoffible de le forcer. 
Les Colchéens ne fe tiennent dans ces Châ- 
teaux que quand ils ont peur de l’ennemi, 
dès que le danger eft paffé , ils retournent à 
• leurs maifons. 

Les maifons de Mingrelie font toutes de 
charpente : comme on eft par tout proche des 
bois , on bâtit à fort bon marché. Les mai- 
fons des pauvres gens n’ont point d’étages , 
celles des Nobles en ont un feulement. Le 
bas a toûjours des eftrades pour fe coucher, 
& pour s’afloir , à caufe de la grande humidi- 
té de la terre. Les gens de qualité font affis 
fur des tapis , les autres fur des bancs. Les 
maifons font fort incommodes, & fortfales, 
elles n’ont ni cheminées ni fenêtres. Le feu 
s’y fait au milieu. Le jour y entre par la por- 
te. Elles n’ont point de fondement, les vo- 
leurs s’y gliffent aufli fans peine. Ils font un 
trou fous la prémiere poutre qui eft au rés de 
/ chauffée r & qui porte les autres , & ils fe 
fourrent par là dans le logis. Dès qu’on re- 
mue, ils fortent avec la même facilité. Cet 
inconvénient oblige les païfans à n’avoir qu’un 
grand lieu pour chaque famille. Ils retirent 
dedans tout ce qu’ils ont , excepté le grain , 
& quelquefois le vin. Ils y habitent tous en- 
femble, <5c ils y enferment la nuit leur bétail. 
t Les maifons -au Prince, & des Seigneurs, 
ont de grandes cours au devant , pour don- 
ner les audiences , & juger les diffeFens ; mais 
ces cours , ou ce qu’on appelle ainfi , ne font 
qu’une efplanade , entourée de haye , ou de 
palillàdes tout au plus.- « 

Le 
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Le fang de Mingrelie eft fort beau , les , * 
hommes font bien faits , les femmes font très- 
bel les. Celles de qualité ont toutes quelque 
trait, & quelque grâce qui charme. J’en ai 
vû de merveilleufement bien faites , d’air mà- 
jeftueux, de vifage, & de taille admirables. 

Elles ont outre cela un regard engageant , qui 
careflè tous ceux qui les regardent , & femble 
leur demander de l’amour. Les moins bel- 
les, & les âgées, fe fardent groffiérement, 

& fe peignent tout le vifage, fourcils, joues y 
front , nez , menton. Les autres fe conten- 
tent de fe peindre les fourcils. Elles fe pa- 
rent le plus qu’elles peuvent. Leur habit eft 
feçnblable à celui desPerfanes. Leurcoeffu- 
re reiTemble fort à celle des femmes d’Euro- 
pe, à Ja frifure près. Elles portent un voi- 
le , qui ne couvre que le deflus , & le der- 
rière de la tête. Leur efprit eft naturellement 
fubtil & éclairé. Elles font civiles , pleines 
de ceremonies , & de complimens ; mais du 
refte, les plus méchantes femmes de la terre;, 
fiéres , fuperbes , perfides , fourbes , cruelles, 
impudiques. Il n’y a point de méchanceté 
qu’elles ne mettent en œuvre pour fe faire 
des Amans, pour les conferver, & pour les 
perdre. 

Les hommes ont toutes ces mauvaifesqua- 
litez , encore plus que les femmes. Il n’y a 
point de malignité à quoi leur efprit ne fe 
porte. Ils font tous élevez au larcin. Ils l’é- 
tudient, ils en font leur emploi, leurplaifir, 

& leur honneur- Ils content avec une fatis- 
faâion extrême les vols qu’ils ont faits. Us 
en font loüez , ils en tirent leur plus grande 
gloire. L’aftàfiinat , le meurtre , lemenfon- 

g e > 
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f c, c’eft ce qu’ils appellent les belles adions.- 
ie concubinage, l’adultère, la bigamie, l’in- 
cefte, & femblables vices, font des vertus en 
Mingrelie. L’on s’y enlève les femmes les 
uns aux autres. On y prend fans fcrupule etf 
mariage fa tante , fa nièce, la foeur de fa fem- 
me. Qui veut avoir deux femmes à la fois , 
les époufe , beaucoup de gens en époufent 
trois. Chacun entretient autant de concubi- 
nes qu’il veut, les femmes & les maris font 
réciproquement fort commodes là deflus. Il 
y a entr’eux très-peu de jaloufie. Quand un 
homme prend fa femme fur le fait avec fon 
galant , il a droit de le contraindre à payer 
un cochon , & d’ordinaire il ne prend pas 
d’autre vengeance. Le cochon fe mange 
entr’eux trois. Ce qui eft furprenant , eft que 
cette méchante Nation fondent que c’elt bien- 
fait d’avoir plufieurs femmes &pluficurs con- 
cubines, parce qu’on engendre, difent-ils, beau- 
coup d’enfans qu’on vend argent comptant , 
ou qu’on échange pour des hardes & pour des 
vivres. Cela n’eft rien toutefois au prix d’un- 
fentiment tout à fait inhumain qu’ils ont, 
que c’eft charité de tuer les enfans nouveaux 
nez , quand on n’a pas le moyen ou la com- 
modité de les nourrir , & ceux qui font ma- 
lades quand on ne les fauroit guérir. Leur 
raifonnement eft, que l’onfouftrait par-là ces 
innocentes créatures à une mifere qui les fe- 
roit beaucoup languir , & qui les engloutiroit 
enfin. Voilà comme raifonne ce peuple bar- 
bare, qui n’a ni pudeur, ni humanité. Je 
crains , à dire le vrai , qu’en cet endroit on 
ne manque de foi pour l’hiftoire, & que les 
véritez que je raconte ne paffent pour des fixa- 
ge 
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gérations. Je protefte qu’elles font très-cer- 
taines , & les faits que je rapporterai le jufti- 
firont fuffifamment. 

Les Gentilshommes du pais ont pouvoir 
fur la vie & fur les biens de leurs fujets , ils 
en font ce qu’ils veulent. Ils les prennent, 
foit femme, foit enfant. Ils les vendent, ou 
ils en font autre chofe, comme il leur plaît. 
Chaque païfan fournit à fon Seigneur tant de 

g ain, de bétail, de vin, & d’autres denrées, 
Ion fon pouvoir. Ainfi , la richelfe eft fé- 
lon le nombre de païfans, & c’eft par là qu’el- 
le fe compte. Chacun eft obligé , outre ce- 
la, de défrayer fon Seigneur, un, deux, ou 
trois jours l’année; ce qui fait, que tant que 
l’année dure , la Nobleffe va de côté & d’au- 
tre , mangeant fes païfans , & quelquefois ceux 
d’autrui , ce qui eft la fource d’une infinité de 
querelles qui dégenerent la plûpart en guerres 
ouvertes. Le Prince fait la même vie; de ma- 
nière qu’on eft prefque toûjours aflex empê- 
ché de favoir où il eft. Il mene avec lui tou- 
te fa famille, femmes, enfans , domeftiques, 
& fes Hôtes, comme les Ambafladeurs , & 
d’autres étrangers confiderables , lorfqu’il y 
en a ; ce qui. compofe un furirttx train , à 
caufe que fon bagage eft porté à pié par des 
hommes , & par des femmes ,. qu’on voit cou- 
rir demi nuds , chargeî fur la tête , & fur les 
épaules. Les Mingreliens tiennent que cela 
fait plus d’honneur que d’être fuivi à cheval; 
ce qu’ils pourroient faire , car il ne manque 
pas de chevaux en ces lieux-là, comme je 
l’ai déjà dit. Le Prince leve fès tributs dans 
le cours de cette vifite annuelle , recevant 
d’une autre part des préfens , où il n’apointde 
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tributs à lever. Il juge aufïï les procès, & 
autres differens, chemin faifant. Onluidon^ 
ne les requêtes lorfqu’il paffe , & fouvent il 
juge Parfaire fur le champ, finon il affigne 
les parties au lieu où il doit paffer la nuit. 

La maniéré de prefenter fa requête en ces 
occafions , eft de le planter au beau milieu de 
la route en face du Prince; & lorfqu’il eft 
tout proche, le fuppliant met un genou en 
terre , & donne fon papier. Le Prince ne 
manque point de le prendre, & de le donner 
au V izir , qui le lit tout haut. Le Deman- 
deur , & fes affiftans , fe mettent aufli-tôt à 
jetter de grands cris. Ils gemiflent , lèvent 
les mains au ciel , frapent la terre de leurs 
bâtons, & lèvent de lapouffiereen l’air, pour 
émouvoir le Prince , qu’ils appellent mon 
Empereur , mon Dieu , mon Seigneur , & di- 
vers autres noms facrez. Le Défendeur , & 
fes adhérents, dès qu’ils comparoiflent , jet- 
tent de pareils cris de leur côté, & c’eft à qui 
les poufïèra plus haut. On produit les témoins 
de part & d’autre, & puis le Prince donne fon 
jugement décifif. Tout cela fe paffe chemin 
faifant, comme je l’ai obfervé; car le Prin- 
ce ne s’arrête point; mais il va fort lente- 
ment, pour qu’on puiffe mieux le fuivre. 
Quand les païfans de divers Seigneurs font en 
different, leurs Maîtres les accordent. Quand 
les Seigneurs font eux-mêmes en different, 
la force en décide , celui qui eft le plus fort 
gagne fa caufe. Voici comment ils s’y pren- 
nent. Ils fondent à main armée fur les beftiaux 
de leur ennemi , fur fes Vaffaux , fur fes 
maifons , fur fes terres, pillant, brûlant, 
abattant tout ; & enfin , lors qu’ils ne favent 

plus 
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plus à quoi s’en prendre, ils arrachent les vi- 
gnes , les meuriers , & les autres arbres aufiï 
utiles. Que fi les parties viennent à fe ren- 
contrer durant ces a&es d’hoftilitez, ils fe com- 
batent d’une maniéré fanglante. Leplusfoi- 
ble & le plus maltraité ne manque jamais de 
recourir au Prince, qui fans cela ne prendroit 
point connoifihnce de la querelle. Il mande 
l’accufé par une perfonne de confideration , 
félon la qualité des parties , & accommode le 
different ; mais ces fortes de pacifications ne 
durent d’ordinaire que jufques à uneoccafion 
favorable de fe venger. 

II n’y a point de Gentilhomme emMingre- 
lie, qui n’ait querelle, c’eft pour cela qu’ils 
font toûjours arme*, & qu’ils ont toujours 
autant de gens auprès d’eux qu’ils en peuvent 
entretenir. Lorfqu’ils montent à cheval, ils 
font armez de toutes pièces , & leurs gens 
aufii, ils ne fe couchent jamais que l’épée an 
côté. Quand ils s’endorment ils fe couchent 
fur le ventre en mettant leur épée deffous. 

Les armes du pais font la lance, l’arc, la 
flèche, le fabre droit, & non courbé , lamaf- 
fe d’armes , & le bouclier ; il y en a peu qui 
fe fervent d’armes à feu. Ils font bons Sol- 
dats, & montent bien à cheval. Ils manient • 
la lance avec beaucoup d’adrefïè. Ils appren- 
nent aux enfans à tirer de l’arc dès l’âge de 
quatre ans , à quoi ils deviennent fi adroits 
qu’ils tirent les Oifeaux les plus légers en 
t volant. 

Leur habillement eft particulier , ils ont 
peu de barbe , hormis les Ecclefiaftiques. Ils 
fe rafent le fommet de la tête en couronne, 

& 1 aident croître jufques fur leur s y eux le refie 

- de 
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de leurs cheveux, auflî coupez en rond. Ils fe 
couvrent la tête d’une petite calote de feutre 
fort fin, découpée, & taillée lurles bords en 
plufieurs croilï'ans. L’hiver ils portent un 
bonnet fourré. Ils font fi gueux, & fi mi- 
ferables , que pour ne point gâter à la pluye leur • 
calote, ou leur bonnet, ris le mettent dans . 
la poche lorfqu’il pleut, & vont ainfi tête nue. 

Ils portent fur le corps de petites chemifes 
qui leùr tombent fur les genoux, & qu’ils enfer- 
ment dans un pentalon étroit. Il n’y a guè- 
re d’habillement au monde plus laid que le 
leur. Ils portent une corde de plufieurs braf- 
fes eri ceinture ; c’eft pour attacher les per- 
fonnes & le bétail qu’ils enlèvent à leurs voi- 
fins , ou qu’ils prennent à la guerre. Les 
Grands ont des ceintures de cuir largede qua- 
tre doigts, couvertes de plaques d’argent, & 
chacun attache à la fienne un couteau , & la . 
pierre à éguifer , un fufil à faire du feu , trois , 
bourfes de cuir pleines , l’une de fel, l’autre - 
de poivre, la troifiéme d’aleines, de fil, & 
d’éguilles. Les pauvres gens vont prefque 
nuds, leur mifere efl: fans pareille, ils n’ont 
la plûpart qu’un méchant feutre pour fè cou- 
vrir. Ils mettent ce feutre, aflèz femblable 
• à la chlamide des Anciens , en paflant la tête 
dedans, & ils le tournent comme ils veulent, 
du côté que vient le vent ou la pluye; car il 
ne couvre qu’un côté du corps, &nedefcend 
que jufqu’aux genoux. On en fait de fins qui 
réfiftent à l’eau , & ne font pas fi pefans que , 
les communs, lefquels affomment, fur tout 
quand ils font mouillez. Qui a unechemife, 

& un méchant calleçon, eft trop riche , pref- 
que tous vont nuds pieds ; les fouliers des 

Col- 
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Colchéens font d’une femelle de peau de buffle, 
qui n’eft point préparée. Cette femelle s’at- 
tache aux pieds, arec une courroye de même 
peau qu’on lace par deflus. On n’a pas le 
pied moins mouillé dans ces fortes defanda- 
les, que fi on l’avoit tout nud. La figure à 
côté reprefente cet habit, & la chauflure des 
Mingreliens , lorfque la neige eft épaiffc fur 
la teïte. 

Prefque tous les Mingreliens , hommes & 
femmes, même les plus grands, & les plus 
riches , n’ont j amais qu’une chemife , & qu’un 
calleçon à la fois. Cela leur dure du moins 
un an. Pendant ce tcms ils ne les lavent pas 
trois fois ; mais une., ou deux fois la femai- 
ne, ils les font fecoüer furie feupour les net- 
toyer de la vermine , dont ils font toujours 
pleins. Je n’ai rien vu de fale & de dégoû- 
tant comme cela. C’eft ce qui fait que les 
Dames de Mingrelie ne fentent guère bon. 
J’aprochois toûjours d’elles fort épris de leur 
beauté , mais dès que j’avois été un moment 
à leurs côtex , la méchante odeur qu’elles 
rendoient, étouffoit l’amour qu’elles m’a- 
voient donné. ■ • 

Les Grands mangent aflïs fur des tapis à la 
façon des Orientaux. Leur nape eft, ou de 
toile peinte, ou de cuir., & fouvent ils n’ont 
qu’une planche. Les gens du commun s’af- 
féyent fur un banc , on en met devant eux un 
autre de même hauteur qui fcrt de table. 
T oute la vaKTelle eft de bois , les gobelets en 
fontaufli. Les gens de qualité ont un peu d’ar- 
genterie. C’eft la coûtume de ce Païs fauva- 
ge , que tout le monde fans diftin&ion , foit 
de l’un, frit de l’autre fexe , mange cnfem- 

ble, 
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blc, le Roi, & toute fa fuite, jufqu’à fes pal- 
lefreniers. La Reine, fes femmes , fes filles , 
fes domefliques , & tout ce qui efl à fon fcr- 
vice, jufqu’au dernier laquais. Ils mangent 
dans des cours, lors qu’il ne pleut point.. On 
fe range en rond , ou par files , & l’on fe met 
plus haut ou plus bas , félon fa qualité. Quand 
H fait froid , on fait de grands feux dans la 
cour où l’on mange. Le chauffage ne toute 
rien là, carcen’elt que bois, comme j’ai dit. 
Lors qu’on cft aflls pour manger , quatre hom- 
mes , dans les grandes maifons , apportent fur 
les épaules une grande chaudière de Gom , ce 
grain cuit , dont j’ai parlé. Ordinairement , 
un gueux , à demi nud , en fert avec une pel- 
le de bois , à chacun un morceau , qui pefe 
bien trois livres. Deux autres ferviteurs, un 
peu moins mal-faits , apportent un chauderon 
de ce grain plus blanc que l’autre. On n’en 
fert qu’aux perfonnes de condition. Les jours 
ouvriers , on ne donne que cela au commun 
du logis. Les maîtres ont un peu de légumes, 
ou de poiffon fec rôti , ou un peu de viande. 
Les jours de fête, ou lors qu’on traite quel- 
qu’un, on tué, ou un cochon, ou un bœuf, 
ou une vache , à moins qu’on n’ait de la ve- 
naifon. Auffi-tôt que l’animal eft égorgé, ils 
l’habillent , & le mettent au feu , fans fel , & 
fans fauce , dans cette grande chaudière, où 
ils font cuire leur pâte. Lors que la viande 
a un peu bouilli, ils la tirent dedeffas le feu, 
jettent le bouillon , & la fervent ainfi demi- 
crue, fans aucun alfaifonnement. Le maître 
du logis a toûjours devant lui une fort gran- 
de portion de viande. On lui fert aulîi la plu- 
part des légumes , tout le pain , tqp te la vo- 
laille. 
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laille , & tout le gibier. Il en envoyé à fes 
hôtes , & à ceux qu’il veut careffer. On por- 
te tout à la bouche avec les doigts , , & fi fale- 
ment, qu’il n’y a qu’une grande faim qui pût 
porter à manger à la table de ces barbares , 
les moins honnêtes gens de nôtre Europe. 
Quand on a commencé à manger , il y a deux 
hommes qui donnent à boire à la ronde. 
Chez les gens du commun ce font des fem- 
mes , ou des filles , qui le font. C’eft la mê- 
me incivilité parmi eux de demander du vin , 
& d’en refufer ; il faut attendre qu’on en pre- 
fente , & le prendre quand il eft prefenté. 
On ne donne pas moins de demi-feptier à cha- 
que coup : le tour fe fait trois fois dans le* 
repas ordinaires. Aux fêtes , & aux banquets , 
les convier , & les perfonnes confidérables , 
boivent jufqu'à ce qu’ils foient yvres. 

Les Mingreliens , A leurs voifins , font de 
très-grands yvrognes. Ils furpaffent en cela 
les Allemans , & tout le Nord. Ils ne mê- 
lent jamais leur vin. Hommes, & femmes, 
tous le boivent pur. Lors qu’ils font échauf- 
fez , ils trouvent les coupes de chopine trop 
petites. Ils boivent dans les plats & avec la 
Cruche. J’ai logé, près de Cotatis, chez un 
Gentilhomme des plus grands beuveurs du 
païs. Pendant que j’étois chez lui , il fit un 
feftin à trois de fes amis. Us s’échauffèrent 
tous quatre fi fort à boire, depuis dix heures 
du matin, jufqu’à cinq heures du foir, qu’ils 
bûrent une charge & demie de vin : une char- 
ge de vin pefe 300. livres. Dans les feflins 
de ces peuples , c’eft une coûtume pratiquée 
de tout le monde de fe lever de table , & d’al- 
ler à fes befoins autant de fois qu’on en eft 
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prefTé. On s’y remet fans jamais laver fes 
mains. Ils excitent à boire autant qu’ils peu- 
vent les conviez , & leurs amis , & c’eft fur 
tout à table qu’ils obfervent des civilités , & 
fe font des complimens. Leurs entretiens 4 
d’homme à homme font des contes de vols, 
de guerre , de combats , d’aflaffinats , & de 
^vente d’efclaves. Ceux qui fe font avec des 
femmes font allez deshonêtes ; car elles fe 
plaifent à tous les difcours d’amour, de quel- 
que lubricité , A de quelqu’effronterie qu’ils 
foicnt mêlez , & elles n’ont point de honte 
des mots les plus fales. Leurs enfans apren- 
nent ces mots & ces difcours aufli-tôt qu’à • 
parler. Ils n’ont pas dix ans , que tout leur 
entretien avec les femmes font plus deshon- 
nêtes qu’on uc l’oferoit dire. L’éducation des 
enfans eft fins exagération la plus méchante 
du monde en Mingrelie. Le pere les éléve 
• au larcîti, la mere les Forme à la turpitude. 

J’ai obfervé ci-delTus que les femmes de ce 
païs-là font pleines de complimens & de ce- 
remonies. Les hommes le font aufli. On fa- 
luë lesgensau-delfusde foi en mettant le ge- 
nou en terre , & c’eft comme en ufent , tant 
les femmes , que les hommes. Lors que ce- 
lui qui Vient faire un meftage eft de confide- 
ration, Ou qu’il eft envoyé par une perfonne 
diftinguée , on lui étend un t2pis à terre, au 
devant de la perfonne à qui le meffage s’a- 
drefle. Il y ployé le genouil , & fe tient ap- 
puyé deflus tout le tems de fa vifitc, comme 
je l’ai raporté. La même chofe fe pratique, 
lors que l’on apporte quelque bonne nou- 
velle. 

C’eft une coutume fort univerfclle , en ces 
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pris Septentrionaux, dont je fais la defeription, 
de ne délivrer aucune chofe à fon fuperieur, 
prefent , requête, ou meflage, que le genou 

rïfî erre ‘ft ° n nC ^. U 1 n. parle guere non P lus S u ’ e n 

cette pofture. C eft ce qu’on appelloit V ado- 
ration * la Cour des Empereurs Grecs: d’où 
cette forte de refpeêt paftà cheï les Princes 
Chrétiens de la Mer noire, vers la tin du bas 
Jtmpire. Les Empereurs s’en formalifoient , 
prétendant , qu’encore que ces Princes fuflent 
Souverains en leurs petits Etats , ils éroient 
neanmoins VatTaux de l’Empire, & qu’en cet- 
te qualité, ils dévoient non feulement s’abfte- 
nir des ornemens propres & particuliers aux 
Lmpereurs, lefquels ils fedonnoient la liber- 
té de porter; mais auffi, n’exiger point la ge- 
nu flexion , & les autres fuprêmes refpe&s qu’ils 
le faifoient rendre. 


La langue des Colcheens eft dérivée de l’I- 
benen, ou du Géorgien, lequel on croit de- 
rive du Grec Elle eft diftinguée en idiome 
littéral , & idiome vulgaire. Il n’y a gueres 
de monumensde l’idiome littéral reftans, que 
dans le texte de la Bible, dont même l’on ne 
trouve que le Nouveau Teftament , & dans 
la. Liturgie , écrits l’un & l’autre en Lettres 
maj u feules. Ainfi c’eft proprement une lan- 
gue morte que cet ancien Colcheen , où, l’étu- 
de feule peut faire rentrer. Les Ecclefîaftiques 
n’y entendent pas même l ? Office, quoi qu’ils 
le difent ou doivent dire chaque jour. ' 

La Mingrelie eft aujourdhui fort peu peu- 
plé; elle n’a pas plus de vingt mille habitans. 
ILny a que trente ans qu’elle en avoit 80. 
mille. La caufe de cette diminution vient 
de fes guerres avec fesvoifins, & de la quan- 
"Iome I. G tité 
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tîté de gens de tout fexe , que les Gentils- 
hommes ont vendus ces dernières années. 
Depuis long-tems , on a tiré tous les ans par 
achat, ou par troc, douze mille perfonnes de 
Mingrelie. Tout cela va entre les mains de 
Mahometans, Perfans, & Turcs; n’y ayant 
qu’eux qui les viennent quérir. On en emmè- 
ne trois mille tous les ans à droiture à Con- 
ftantinople ; on les a en troc de draps , d’ar- 
mes, & d’autres chofes que j’ai dit, qu’on ap- 
porte en Mingrelie. Il y vient tous les ans quel- 
ques douze voiles de Conftantinoplc & de Caf- 
fa ; & plus de foixante'felouques de Gonié, d’I- 
riflà, & de T rebifonde. Ce qu’elles chargent en 
Mingrelie , outre les efclaves , c’eft de lafoye , 
du lin en fil & en toile, de lafemencedelin, 
des peaux de bœuf, des Martres , du Caftor, 
du buis, de la cire, & du miel. Le miel de 
Miagrelie eft fort bon. Il y en a de deux 
fortes, du roux, & du blanc: le blanc n’eft 
pas en fi grande quantité que l’autre ; mais il 
eft beaucoup meilleur & plus doux ; le fucre 
rafiné ne l’eft pas plus : c’eft un manger fort 
délicat. Il eft ferme fous la dent. Outre le 
miel domeftique, il y en a un fauvage, qui 
fe trouve dans les trous, & dans les fentes 
des arbres ; il eft fort abondant. Les vaif- 
feaux de Cafta l’emportent pour la Tartaric, 
où l’on en fait avec du grain un breuvage tout 
à fait violent. Les Turcs font un grand pro- 
fit fur ce ’qu’ils emportent de Mingrelie, ce 
qu’ils achètent un écu ils le revendent quatre. 
Leur grand profit eft fur les efclaves. 

C’eft une chofe qui n’eft pas croyable que 
l’inhumanité des Mingreliens , & cette cruau- 
té dénaturée qu’ils ont tous pour leurs com- 
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patriotes , & que quelques-uns ont pour leur 
propre fang. Ils ne cherchent que l’occafion 
de s’emporter contre leurs vaflaux pour avoir 
quelque prétexte de les vendre avec leurs fem- 
mes & leurs enfans. Ils enlèvent les enfans 
de leurs voifins , & en font la même chofe : 
ils vendent même leurs propres enfans , leurs 
femmes & leurs meres ; &cela, non par pro- 
vocation, ou motif de vengeance, mais uni- 
quement , par l’impullion de leur naturel dé- 
pravé. On m’a montré plufieurs Gentilshom- 
mes qui ont été dénaturez jufqu’à ce point. 
Un d’eux vendit un jour douze Prêtres. 
L’Hiftoire de cette méchanceté a une parti- 
cularité étrange , & elle mérité bien d’être 
rapportée comme un exemple fans pareil. Ce 
Gentilhomme devint amoureui d’une De- 
moifelle. Il rélolut de l’époufer , quoiqu’il 
eût déjà une femme. 11 demanda la Demoi- 
felle, & l’obtint. C’eft la coutume enMin- 
grelie d’acheter les femmes. ^Dn les acheté 
félon la condition , félon l’âge , félon la beau- 
té. Le Gentilhomme ne favoit où prendre éfe 
qu'il avoit promis pour obtenir fa maîtreflè, 
& ce qu’il lui falloitpour lanôce , qu’en ven- 
dant des gens. Ses fujets qui aprirent fon 
delïein s’enfuirent, & emmenèrent leurs fem- 
mes & leurs enfans. Réduit audefefpoir, il 
s’avifa de cette perfidie tout à fait outrée. Il 
invita douze Prêtres à venir chez lui dire une 
MelTe folemnclle , & faire un facrifice. Les 
Prêtres y allèrent bonnement. Ils n’avoient 
garde de penfer qu’on les voulût vendre aux 
Turcs , ne s’étant jamais rien vû de pareil en 
Mingrelie. Le Gentilhomme les reçût bien , 
leur fit dire la MelTe , leur fit immoler un 
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bœuf, & les en traita enfuite. Quand il les 
eut bien fait boire , il les fit prendre par fes 
gens , les fit enchaîner, leur fit rafer la tête 
& le vifage, & la nuit luivante il les ména à 
un vaifleau Turc , où il les vendit pour des 
meubles & des hardes; mais ce qu’il en tira 
ne fuffifant pas encore pour payer fa mai treffe 
& pour faire fa noce, ce tigre prit fafemme, 
& l’alla vendre au même vaifleau. 

Tout le commerce de Mingrelie fe fait par 
échange, à des foires qu’on tient de côté & 
d’autre fucceflivement , où l’on fe pourvoit 
de ce qui eft néceflaire , comme à des Mar- 
chez. On donne marchandée pour marchan- 
dée. L’argent n’a point de prix arrêté entre 
le peuple. Celui qui a cours , font les piaflres 9 
les écus de Hollande, & les abajfis , qui font 
des pièces faites en Géorgie aucoindePerfe, 
de la valeur de dix-huit fols chacune. Le 
Prince de Minerelie, qui mourut il y a vingt 
ans , avoit commencé à faire battre monnoye. 
Cela ne dura pas, à caufe du peu d'argent 
qu’on apporte dans le païs , & parce que le 
païs n’en produit point du tout. Il ne pro- 
duit non plus ni or, ni autre métal. Je ne fai 
ce qu’eft devenu ce gravier , &cefablon d’or, 
que les Anciens difent qu’on y recueilloit 
avec des toifons, & qui a donué fujetàlafa- 
ble de la T oifon d’or. On n’en trouve en Col- 
chide, ni dans les montagnes, ni dans les ri- 
vières , & de quelque côté que l’on fe tour- 
ne, il n’y a pas moyen d’accorder là deffus 
l’antiquité avec le tems préfent. 

La Mingrelie entière n’a que quatre mille 
hommes d’armes. A la vérité ce font pref- 
que tous gens de cheval. Il n’y a que trois 
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cens pilons avec cette Cavalerie. Ces fol- 
dats ne font point diftribuer en Régimens, 
ni en Compagnies. Chaque Seigneur & cha- 
que Gentilhomme mène fes gens au combat 
fans ordre, fans rang, fans Officiers , il s’en 
fait fuivre toujours, aulfi bien en fuyant qu’en 
chargeant l’ennemi. 

Les guerres des Mingreliens , & de leurs 
voifins, ne font proprement que des courfes 
& des pillages ; & lors. qu’ils attaquent l’en- 
nemi, ils le font fort impetueufement : car 
ils ne manquent pas de courage & de réfolu- 
tion. S’ils mettent l’ennemi en fuite, ils le 
fuivent & courent tout fon païs ; brûlent, 
pillent par tout , emmènent toute forte de 
perfonnes, & après ils fe retirent avec la me- 
me impetuofité. Ils prennent le plus de pri- 
fonniers qu’il s peuvent , de forte que dès qu’ils 
ont abattu quelqu’un de cheval , ils fautent à 
bas du leur , lient le vaincu de la corde que 
j’ai dit qu’ils portent en ceinture, & le don- 
nent à garder à leurs valets. Celui qui a pris 
un prifonnier a fur lui pouvoir de vie & de 
mort, il en peut fair«out ce qu’il veut. D’or- 
dinaire il lefaitefclave, & le vend aux Turcs.- 
Lorfque ces peuples font aflaillis, ils fe pre- 
fentent au palfage de quelque rivière, & met- 
tant de la Moufqueterie en embufeade, tâ- 
chant d’empêcher le paffage à l’ennemi. Si 
l’ennemi les force , ils s’enfuient , & fe reti- 
rent dans les bois , laiiïant le païs à fa merci”. 
De cette forte , les guerres de ces peuples ne 
durent gueres : en moins de quinze jours cela 
eft fini, l’ennemi -eft retiré; il a ravagé tout 
le pais. 

Les Entrées du Prince de Mingrelie mon- 
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tent tout au plus à vingt mille écus par an. 
Elles proviennent des Douanes de ce qu’on 
apporte dans le pais , «St de ce qu’on en em- 
porte , des gens qu’il vend , & des avanies 
qu’il fait. Il met tout ce revenu dans fes 
coffres , car il ne dépenfe pas un denier. Ses 
Vaffaui le fervent fans gages ; & fon domai- 
ne lui fournit tant de vivres pour toute fa 
maifon , qu’il en a de refte. Il envoyé fou- 
vent au Roi de Perfe des Faucons , & de tou- 
te forte d’oifeaux de proye. Le Roi lui en- 
voyé pour cela des brocards d’or & de foye , 
des tapis , des armes , de la vaiffelle , & plu- 
fieurs autres chofes , dont un Prince gueux , 
comme celui de Mingrelie , peut avoir be- . 
foin. 11 entretient un pareil commerce avec 
le Cam de Géorgie. Sa Cour , dans les fêtes 
folemnellcs , en de deux cens Gentilshom- 
mes ; dans les autres jours , il y en a envi- 
ron fix-vingt. Son train eft de trois cens per- 
fonnes , fans les Gentilshommes. Celui de 
laPrinceffe effcde cent perfonnes d’un & d’au- 
tre fexe. Aux grandes fêtes , elle a une Cour 
de plus de foixante Danfcs bien faites & bien 
Vêtues. 

La Religion des Colcheens a , je croi , été 
autrefois la même que celle des Grecs. Des 
Hiftoriens Eccleliaftiques difent qu’une efcla- 
ve convertit à la Foi de Jefus-Chrift , le Roi , 
la Reine, & les Grands deColchide, du tems 
de Conftantin le Grand ; qui envoya à ces 
nouveaux convertis des Prêtres & des Doc- 
teurs , pour les baptizer , & pour les inftruire 
des myftéres du Chriftianifme. La Tradition 
Arménienne donne à cette efclave le nom 
de Ntne. D’autre^ dffent qu’ils doivent la 
• . • con- > 
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connoiflance du Chrfftianifme à un Cyrille, 
que les Efclavons appellent en leur langue 
Chiujil , qui vivoit environ l’an 860. Les 
Mingreliens montrent fur le "bord de la mer, 
en un lieu nommé Pigivitas , proche du fleu- 
ve Corax , une Eglife qui a trois nefs , & qui 
eft fort grande. Ils aflurent que St. André 
prêcha à l’endroit où cette Eglife eft bâtie. 
Je l’ai vue de loin* c’eft un ancien bâtiment , 
autant qu’on le peut juger., d’un mille de 
diftance. Le Catholicos y va une fois en fa • 
vie faire l’huile Sainte , que les Grecs appel- 
lent miroite ; on dérive ce terme de mouron , 
qui eft le baume blanc d’Arabie. Je n’ai dis- 
couru de Religion avec aucun Mingrelicn, 
n’en ayant trouvé aucun qui fût ce que c’eft 
que Religion , que Loi , que péché , que fa- 
crement , & que fervice divin. Tout ce que 
j’ai remarqué fur cela , eft que les femmes 
allument quelquefois de petites bougies & 
les attachent à la porte de leur logis , ou d’u- 
ne Eglife, font brûler en même tems un grain 
d’encens ,«&fe tournent vers le foleil, en fai- 
fant de grandes inclinations de Corps, &des 
lignes de Croix , de la tête aux pieds. 

Comme je n’entendois point la Langue des 
Mingreliens, ni des Géorgiens , pour pouvoir 
m’inftruire de leur Créance en leur convcrfa 1 
tion, & que je ne trouvai perfonne parmi eux 
qui en fût parler d’autre ; je croi que je ne 
faurois faire mieux pour bien donner à con- 
noître quelle eft leur Religion , que de rap-» 
porter la Relation que m’en a donnée le Perc 
Domjofeph Marie zampi , Italien , Mantouan , 
Préfet des Theatins , Millionnaires en Col- 
chide , écrite de fa main , qui n’a jamais été 
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imprimée , & qu*il n’a f>as même finie. Ce 
Pere, qui m’en fit préfent pendant que j’étois 
avec lui, avoit été vingt-trois ans furies lieux 
quand il fe mit à la compofer. Ainfi, il n’en 
devoit ignorer, ni le Culte, ni la Créance ÿ 
& j’ai lieu de croire qu’il l’aura fait de bonne 
foi. La voici traduite mot pour mot. 

PRÉFACE. 

J E crains que le Leâeur, «n lifant ce peitit 
Ouvrage, ne fe trouve autant trompé que 
les Efpions du Roi Saül , qui étant allez par 
ordre de ce Prince , pour fe faifir de David , 
ne trouvèrent que fon phantôme dans fon lit 
au lieu de fa perfonne. On croira trouver 
parmi ces Peuples le véritable Chriftianifme* 
& l’on n’y en trouvera que l’ombre, & la fi- 
gure, couverte de beaucoup de fuperftitions. 

Les Mingreliens , dès la nailfanee de l’E- 
glife, reçurent la Foi Chrétienne, félon les 
rites des Grecs r par de très-faints Boéteurs, 
de même que les autres Nations -d’alentour, 
& ils la conferverent pure pendant une lon- 
gue fuitte d’années, jufqu’à-ce que ceux qui 
la cultivoient dignement parmi eux étant ve- 
nus à manquer, ils, la confondirent avec d’au- 
tres Cérémonies , & avec des rites des Juifs ; 
s’étant éloignez, en vrais Grecs qu’ils font, 
de la Sainte Eglife Catholique Romaine. 

■* Depuis cela-, ces malheureux , qui au com- 
mencement marchoient dans le chemin du- 
Giel , font tombez , faute de Pafteurs habiles, 
dans l’abyfme d’une fi épaiffe ignorance , qu’ils- 
fe trouvent aujourdhui dans un aveuglement-- 
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prodigieux. On ne fait parmi eux ce que c’eft 
que Foi ni Religion ; & la plupart regardent 
la vie future comme une fable, & une inven- 
tion humaine. Mais le pire , & ceci eft un 
malheur que nous devons pleurer , comme 
autrefois le trifte Jeremie pleuroit fur la pau- 
vre Jerufalem, c’eft que leurs Prêtres, leurs 
Evêques , & leur Catholicos , ou Patriarche, 
ne favent point quelle eft l’obligation de leurs 
charges; & ne favent même ni lire ni écrire, 
li loin d’eux eft la connoilfance du culte Di- 
vin ! Leurs Prêtres , ou Papas , ( car c’eft ainfi 
qu’ils les appellent,) uniquement attentifs à 
les tromper , ne font profeflîon que de favofc 
prédire les chofes futures , feignant de les 
trouver dans leurs livres ; & ces miferables 
aveugles les croient, comme s’ils étoient des 
Anges , parce qu’ils font obligez' de vouloir 
tout ce que leurs Prêtres veulent. * 

De là il arrive que quand ils font dangç- 
reufement malades , ils ne confultent point 
de Médecin; mais qu’ils appellent le Papas; 
non qu’ils veuillent fe confefler ou faire qu’il 
prie Dieu pour le falut de leurame; c’eft de- 
quoi ils ne s’embarraftent gueres ; mais afin 
de favoir de lui fi fon livre porte qu’ils mour- 
ront , ou ne mourront point de cette mala- 
die ; & pour quel fujet elle leur eft venue. 
Ce Papas commence gravement à feuilletter, ' 
& refeuilletter fo*n Livre, & il dit enfuite au 
malade : qu'il y a une telle Image , qui ejl en 
'colere contre lui , & qui le veut faire mourir ; 
qu'il faut pour l'appatfer lui offrir une chevre , 
ou une vache , ou un boeufs ou quelqu' autre viéli- 
me , ou de l'argent , afin qu'elle ne le tuê point ! 
Les pauvres malades , de peur de mourir, 
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promettent au Prêtre ce qu’il veut } & ils le 
donnent. Mais il le prend pour lui-même , 
& ceux qui le donnent en font la dupe. Tel- 
le eft la Science de ces Papas , qui fuccent le 
fang de ces infortunez Mingreliens , qu’ils 
abufent avec leurs fuperftitions.. 

Ce fut pour remedier à leur déplorable état , 
que nôtre St. Pere le Pape Urbain VIII. tou- 
ché d’une compaffion vraiment paternelle, & 
brûlant, comme un digne Pafteur , du zélé de 
ramener au bercail ces Brebis égarées , leur 
deftina en 1632. quelques Peres Theatins, 
fort zelez pour le falut des âmes ; lefquels , 
s’étant expofez à mille & mille dangers fur 
la mer, furent pris par les Turcs, conduits à 
Conftantinople , avec beaucoup de péril pour 
leùr vie ; & enfin délivrez par le crédit du 
Roi très-Chrétien , qui y intervint. 

Mais £e n’étoit pas là la première million 
des Theatins faite en Mingrelie. Car déjà lîx 
ans auparavant, le même St. Pere dont nous 
vous venons de parler , y en avoit envoyé 
d’autres , lefquels y poferent les premiers fon- 
demens de cette million , favoir les Rev. Pe- 
re D. Pierre Avitabil , homme de fainte vie , 
& Jaques de Stéfani , homme aulfi de fainte 
vie , avec quelques autre* , que Sa Sainteté 
chargea de Lettres pour le Dadian , ou Prin- 
ce fouverain à'OdiJfe , qui eft la Mingrelie , 
pour le Meppe , ou Roi d ’7 mirette , pour le 
Prince des Gurielliens , & pour celui des Cac- 
hetions , qui font des parties de la Géorgie *, 
fituées entre la Mingrelie & la Perfe. Tous 
ces Princes reçurtpt nos Peres favorable- 
ment , & particulièrement Ta'tmoras Cast , 
Prince du païs de Gori , dans la Géorgie, où 
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ils fondèrent leur première habitation ; & 
dans la fujtte des tems , y ayant fuccedé de 
nouveaux fujcts , d’une vertu finguliere, & 
d’une rare prudence , ils s’étendirent dans te 
païs de Gurielle , & dans celui de l’OdilTée , 
ou Mingrelie , quoi qu’avec des travaux <5| 
des founrances incroyables. 

C H A P I T R E I. 

En quel tems les Cokbeens reçurent la Foi Je 
Jefus-ChriJl , {jr qui furent les premiers 
qui la plantèrent dans leur Païs. 

^ Ommi les Colchéetts font en général 
plufieurs Peuples prefqu’uniformes dans 
les faintes Cérémonies , favoir les Abc as , les 
CtrcaJJiens , les A Unes , les Soanes , & autres ; 
j’ai crû, qu’avant que de venir au particulier 
des Colchéens , il étoit néceflaire d’avertir le 
Le&eur du nom particulier de ces Peuples, 
qui ne font prefque qu’une Nation. On tient 
par tradition que le glorieux Apôtre St. An- 
dré prêcha la Foi aux Abats ; qu’il fut en Scy- 
thie, qu’il paffa en Grece & en Epire, puis 
chez les Sodianes , & chez les Suiftiens ; & que 
pour certain il s’arrêta enfin chez les Abcas r 
qui font une partie de la Colchide. Ce qui 
porte davantage à le croire ainfi , eft une an- 
cienne Eglife à trois nefs, bâtie dans un vil- 
lage de cette Province, appellée Piccîota , en 
Yhonneur de ce Saint , laquelle eft Metro- 

J )ole de toute la Colchide ; où chaque Catho- 
icos , ou Patriarche , va une fois en fa vie, 
avec tousfes Evêques , & y fait lafainte Hui- 
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le, qu’ils appellent Mirone. Le Prince y va - - 
auifi , & toute fa Cour. Cette Eglife s’-appel- 
loit premièrement Sainte Marie de Picciola ; , 
ihais la dévotion qu’ont ces peuples pour 
Saint André , qu’ils tiennent qui l’a fait bâ» 
|ir , a prévalu -, & ils lui ont donné fon nom. 

On raconte que- devant cette Eglife , il y, 
a une colomne de marbre , de laquelle , par 
un jugemcntde Dieu , fortit un torrent d’eau 
bouillante , lors que ce Saint Apôtre y fut 
•jrtis-à mort ; duquel torrent . plulieurs per- 
fonnes ont arrêté le cours par l’invocation 
de' ce Saint : d’où vient que depuis ce mira- 
cle, les peuples eurent une geandé vénéra- 
tion pour ce Saint , & qu’en paflant devant 
cette Colomne ils s’agenouillent, & la bai- 
fent. Ce que j’en dis , je le fai d’ün de nos 
Peres , le- Pere Chnjlojie Cajlelli , qui fut avec 
un Catholicos à Picciota , & qui- vit la vé- 
nération , ( quoi que barbare , ) que ces peu- 
ples avoient pour cette Colomne, pour ce 
Saint , & pour la croix qu’il porte fur la poi- 
trine. . 

Quant à la converfion des Iberiens& des 
Géorgiens, nous lifons dans Baronius , fous 
l’an ioo. qu’ils fe convertirent à la foi Chré- 
tienne par la prédication de Saint Clement , 
Pape; lors qu’il fut relégué dans Tille de 
Cherfonefe par l’Empereur Traj an. Jetrou- 
ve l’opinion du Révérend PereT. Thomas de 
Jefus , Carme , mieux fondée. Il dit au li- 
vre- 4. de la converfion de toutes les Nations. 
chap.9. folio 190. que la converfion des Ibe- 
riens 1 fut l’ouvrage-: d’une femme Efelave , 
de laquelle le. Martyrologe fait mention le 
1 f . Décembre fous le nom de Chrétienne , , 
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tfvec le titre glorieux d’ Apôtre des Iberiens - 
ou Géorgiens qui l’appellent Sainte Ninone. 
Nicephore parle de cette Sainte au Livre 8. 
chap. 34. Thomas de J efus 1 que nous venons 
de citer, dit qu’elle vécut toujours fainte- 
inent en l’état d’Efclave, jeûnant > priant , & 
s’exerçant en la pieté ; ce qui lui attiroit l’ad- 
miration de ces barbares , à qui elle répon- 
doit , lorfqu’ils lui demandoient pourquoi 
elle fe mortifioit tant, qu 'Elle fe plaif oit dans 
ce genre de vie , & qu? Elle adoroit Jo» Dieu 
Jejus-Chrijl crucifie', 

La nouveauté de ce nom attira leur admi- 
ration , & ils commencèrent à avoir de la vé- 
nération pour cette femme , qu’ils ne con- 
lïderoient point auparavant. Il arriva qu’un 
jour , félon la coutume du païs , que quand 
il y a quelque Enfant malade , les meres le 
portent chez leurs voifins, pour y chercher 
du remède; Il arriva, dis-je, qu’une Mere, 
ayant en vain porté le lien dans plusieurs 
maifons , elle alla chez cette Efclave , avec 
peu d’efpérance néanmoins qu’elle le pût 
guérir , parce qu’on ne faifoit aucun cas d’el- 
le. L’Efclave lui répondit qu’elle ne favoit 
point de remède; mais que le Dieu qu’elle 
adoroit étoit allez puilfant pour rendre aux 
malades leur première fanté ; fur quoi pre- 
nant l’Enfant entre fes bras * elle le couvrit 
de fon Cilice , fit fa prière, & le lui rendit 
après entièrement guéri. Quelque-tems après 
la Reine, qui foifffroit depuis long-tems de 
cruelles douleurs , ayant ouï parler de cette 
cure miraculeufe, & étant pleine defoi,fut 
trouver l’Efclave, & recouvra fa fanté par 
fon moyen. - Cgtte guerifon- miraculeufe 
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Payant portée à fe faire Chrétienne , elle ex- 
horta fon mari à faire la même chofe. Il 
le lui promit ; mais ne l’effe&uant point , 
il arriva, un jour qu’il étoit à la chalTe, qu’il 
fut furpris d’une fi horrible tempête, & d’u- 
ne fi grande obfcurité , qu’il ne pouvoit voir 
ceux même qui étoient avec lui. Il en fut 
étonné, &fe fouvenant de la promette qu’il 
avoit faite à fa femme de fe faire Chrétien , 
fans l’avoir executée, il promit à Dieu dans 
ce moment-là , qu’il le feroit fans délai , 
s’il le délivroit du péril où il étoit. Aulïï- 
tôt l’obfcurité fe diflipa ,, & l’air devint fe- 
rain. Etant revenu vers fa femme , il lui 
raconte ce qui s’étoit pafifé , fait appel 1er 
l’Efclave , qui après avoir tout ouï , & fû la 
volonté du Roi, l’exhorte à détefter fcs Ido- 
les, à fe faire baptizer, à adorer le véritable 
Dieu, Jefus-Chrifi: crucifié, & à lui élever 
un temple. Ce Prince exécuta tout exacte- 
ment. Il abjura fes Idoles , il exhorta tous 
fes fujets à en faire de même, & il fe mit à 
conftruire un Temple magnifique, fur plu- 
fieurs Colomnes. Mais comme on en eut 
élevé deux , & qu’on vouloit en élever, une 
troifiéme , il ne fut jamais poflible de la 
drelter ; & tous ceux qui y travaillent, & 
ceux qui étoient préfens , fe retirèrent tout 
à fait étonnez & confus. L’Efclave refta 
feule la nuit dans l’Eglife , & obtint de Dieu 
par fes prières que la colomne fe drefleroit 
& placeroit d’elle même an lieu où elle étoit 
deftinée. Les Ouvriers étant tous revenus le 
matin, ils furent extrêmement furpris de voir 
la colomne en place. Cela fervit au peuple 
à le confirmer davantage ^dans la foi Chré- 
. . tienne. 
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tienne. Le Roi, qui s’àppelloit Bacurie , en- 
voya des Ambaiïadeurs à l’Empereur Conftan- 
tin pour lui donner part de fa converfion. 
Ce Prince en fut ravi de joye , & lui donna 
des Prêtres & des Miniftres pour inftruirele 
peuple dans les myftéres de la foi ; & le Prince 
étant allé lui-même au'bouf de quelque-tems à 
Conftantinople , l’Empereur le reçut fort ho- 
norablement, le fit Comte du premier Ordre, 
Duc des Confins de la Paleftine , & Géné- 
ral de deux corps de fes Armées , qu’on ap- 
pelloit les troupes des Arcierieus, & des Scuta- 
riens. Mais , par l’intrigue de Ruftic , & de 
Jean, tous deux Ducs de l’Empire , qui 
étoient jaloux de la gloire de Bacurie, il pé- 
rit. Dieu ne laifTa pas ce crime impuni , car 
* il permit qu’une Armée Impériale de foooo • 
hommes fut défaite par 30000 Perfes , & que 
Ruftic & Jean euflent la tête tranchée. 

Le Cardinal Baronius , fous l’an $13. veut 
que les Colchéens ayent embrafle le Ghriftia- 
nifme durant le Pontificat d’Hormifdas , & 
fous l’Empire de Juftin , qui fit beaucoup de 
carefifes à ce Roi Bacurie ( dont nous avons 
parlé,) lorfqu’il fut à Conftantinople pour 
fe faire baptizer , l’appellant fon fils , lui don- 
nant le titre d’Empereur d’Afie avec la Cou- 
ronne & la Robe blanche Impériale. 

L’opinion de Tarcagnotte , au Livre f. de 
fon Hiftoire , que les Colchéens , & les Ar- 
méniens , reçurent en même tems le baptê- 
me , du tems du Pape Jules , & de l’Empe- 
reur Conitantin , n’eft pas vrai-femblable; 
parce que les Arméniens fe firent Chré- 
tiens lorfque l’Archevêque Grégoire , cette 
éclatante lumière 4 e l’Armenie, brilloit ; & 

du- 
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durant le régné de Tiridate , fous l’Empire 
de Conftantin. 

Nous lifons dans Baronius , que les Col- 
chéens fe maintinrent toujours danslapureté 
de leur foi : mais, qu’ayant été inftruits des* 
Cérémonies des Grecs par Saint Cyrille, & 
par Methodius, fon frere , que l’Empereur 
Michel leur avoit envoyez , & s’étant unis à 
des Patriarches Grecs ; ils étoient tombez tous 
enfembledans l’ignorance. Ils font cependant 
aulïï conftans dans le Chriftianifme qu’ils 
étoient au commencement , quoi qu’environ- 
nez de Turcs, de Perfans, deTartares, & 
de Juifs. Cobade , Roi de Perfe, voulut avec 
une puifïànte Armée les obliger à changer de 
Religion; mais ils combattirent avec tant de 
courage fous la conduite de leur Roi Gur- 
gene , qui n’étoit pas moins grand Capitaine 
que ,bon Chrétien , qu’avec le fecours de 
l'Empereur Juftin , ils remportèrent; la vic- 
toire. 

Alton , Arménien , qui vivdîf en 1282. dit 
que ces peuples font réfolus de mourir plu- 
tôt l’épée à la main, que de fe faire Mahome- 
tans. C’eft Ramuzio qui le rapporte ainfi au 
Livre de fes Navig. 1 Par.chap. 21. 

Ketuane , Reine des CachetienS , ttiere de 
T'aimons Can , qui fut le premier qui donn* 
une habitation à nos Peres en ce païs-là, a 
été célébré de nos jours par laconftance aveé- 
laquelle elle fouffrit leMartyre. Cette Prin- 
c elfe , ayant été envoyée par fon fils en Perfe , 
à Scia Abas , pour traiter" une paix avec lui, 
expira enfin fous la rigueur des tourmens, 
après que ce barbare l’eut cruellement fait 
fouffrir dans une prifon „ durant un long- 

teins* ' 
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tcms. L<* Peres Auguftins , qui demeurent 
à Ifpahan, en ont décrit le glorieux mar- 
tyre. v # 

Ce même 7 aimoras Can , après avoir fou- 
tenu plufieurs guerres contre le Perfan, fon 
Ennemi, a perdu fon Royaume pour la que- 
relle de la foi. Ce Prince aimoit beaucoup 
. nos Peres , qui pour le faire entrer de plus 
en plus dans leurs intérêts , & lui marquer 
leur reconnoiffance , lui firent préfent de quel- 
ques paremens d’or & de foye... 

Comme il difcouroit un jour de la foi 
avec nôtre Pere D. Jaques de Stephani , qui 
lui parloft avec une liberté Apoltolique, il 
en fut fi irrité , que portant fa main à fon 
épée, il lui dit, Vous êtes trop objlincz , vous 
autres Francs ; je défendrai ma créance cette 
épée à la rnain contre tous ceux qui me diront 
qu'elle n'efl pas la véritable. Ce pauvre Pere 
tut obligé de fe taire. 

. CHAPITRE. II. , 

Du Catholicos > Chef des Ecclejtajliques'. 

T Es Géorgiens, & les Imiretiens s’étant 
faits de la Communion Grecque, com- 
me nous l’avons obfervé , l’éleâion du Ca- v 
tholicos dépendoit des Patriarches Grecs, les 
plus proches du Roi des Géorgiens Imire- 
tiens ; & c’étoit , ou ceux de Conltantino- 
ple, ou ceux d’Alexandrie, qui les nommoient. 
Mais aujourdhui , le Roi des Imiretiens eft 
le maître abfolu de cette éleélion ; & de nos 
jours il a fait Catholicos de toute la Géorgie 
& de toute POdifTée un Bere , ou Moine , 

> nom- 
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nommé Ginacelle. Ces peuples reconoiflent 
ce Catholicos pour leur Souverain Patriar- 
che , ne confervant plus q^cune défcrence 
pour les Patriarches Grecs. Nous en vîmes 
un exemple , lorfque le Prince d’Odiflee , 
Lavandadian , donna une Eglife à nos Peres 
fous le titre de Saint George . Quelques Moi- 
nes Grecs, qui fe trouvèrent en ce païs-là, . 
en furent extrêmement indigner, & en écrivi- 
rent au Patriarche de Conftantinople, qui fe 
plaignit, par des lettres qu’il adrefla au Prin- 
ce, & au Catholicos , de ce qu’ils avoient ac- 
cordé cette Eglife aux Francs, ce qui étoit 
tacitement vouloir devenir d’une même com- 
munion avec eux ; & qui leur ordonnoit de 
la leur ôter ; à faute de quoi , il feroit obli- 
gé de procéder par excommunication con- 
tre eux. Mais, ni l’un, ni l’autre ne s*en 
• foucia ; & cela ne fit qu’augmenter le mé- 
pris qu’ils faifoieut de ces fortes de Let- 
tres. 

Ce Catholicos exerce fa jurifdiélion dans 
VOdiJfé r, dans le pays des Imiretiens , des 
Gurielliens , des Abc as , & des Soanes. Son'E- 
glife Métropolitaine eft à Picciota, proche 
les Abcas , fous le nom de St. Andre\ ou de 
St. Marie ; nous en avons parlé ci-deflus. 

Son revenu confifte en pain, en vin, &en 
plufieurs fortes de denrées , que chaque fa- 
- mille des fes VaiTaux , qui font en grand 
nombre , eft obligée de lui donner. Son oc- 
cupation perpétuelle , eft de vilîter fon Dio- 
ceîe. Mais ce n’eft point pour inftruire, & 
pour afiîfter les âmes , qui font commifes à fes 
foins; ou pour vifiter fesEglifes, &pourfa- 
' voir comment fe gouvernent fes Evêques, & 

• fes 




A I § P A H À N. 163 

fes Papas ; ou pour.examiner de quelle ma- 
niéré le fait le fervice Divin. Ces foins l’oc- 
cupent fort peu ; mais fes vifites , qu’il fait 
toujours accompagné de plus de deux cens 
perfonnes , toutes fort avides de bien com- 
me lui , font pour fuccer le fang de ces mi- 
ferables, en mangeant leur bétail , & leur 
ôtant aes mains ce qu’ils ont , jufqu’à un 
loi. Il faut obferver que ce pays eft égale- 
ment pauvre & fuperbe au dernier degré. 

La Sainteté de ce Catholicos , que ces peu- 
ples eftiment (i fort*, confifte dans fon afîi- 
duité* en oraifon , non feulement, le jour, 
mais auffi beaucoup plus la nuit ; étant obli- 
gé d’être prefque continuellement daps l’E- 
glife , & d’y vaquer à la priere la plus gran- 
de partie de la nuit. Us coniîderent aulli fon 
abftinence au manger , & au boire , ne beu- 
vant point de vin pendant le Carême. Aulïï 
quand un Bere devient Catholicos , il com- 
mence une vie nouvelle, paffant les jours & 
les nuits dans l’Eglife, s’abftenant de vin , & 
de la plûpart des mets ordinaires , les jours 
de jeune, & particulièrement la femaine 
Sainte. * 

Ils font if ignorans qu’à peine peuvent-ils 
lire leur Bréviaire & leur Miflel , ce qui les 
rend opiniâtres & entêter de leursCeremonies. 

Je n’aurois jamais fait lï jevoulois ici m’é- 
tendre fur la Simonie du Catholicos. Il ne 
confacre point d’Evêque qu’il n’en tire cinq 
cens écus. Il ne confefle que pour une bon- 
ne fomme d’argent; de maniéré que leVirir 
du Prince, qui ne lui avoit donné une fbis 
que cinquante écus pour s’être confcffé , vou- 
lant le faire une autrefois qm’il étoit malade, 
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le Catholicos lui refulfl la confefiîon , lui 
difant qu’il devoit auparavant fonger à le fa- 
tisfaire pour la confefiîon précédente. Il ne 
célébré jamais qu’il ne foit alluré d’avoir cent 
écus; &plus, quand c’eft à des funérailles. 

CHAPITRE III. 

Des Evêques de Mingrelie . 

T A Mingrelie feule a fix Evêques, celui 
des Dandrelliens , qui confine avec les 
Abcas ; celui des Moquariens ; celui dçs Be- 
dielliens , qui habitent le long de laMernoi-^ 
re ; celui des Saifel liens ; celui des Scalingt- 
cheliens ; & celui des Scoindeliens , qui font 
vers le Royaume d’Imirette, & les monts du 
Caucafe. Ces Evêques mettent entièrement 
à part tout foin des âmes. Ils ne vifitent 
point les Eglifes de leurs Diocefes , & ils en 
lailfent les Cureï, dans une fi grande ignoran- 
ce , qu’ils tombent d’erreurs en erreurs. Ils 
ne fe foucient point fi l’on baptife les en- 
fans , ni fi un homme époufe deux femmes, 
ni ce que devient leur fruit. Ce qui fait que 
des meres dénaturées , envers leurs propres 
enfans,les enterrent tous vivans dès qu’elles 
en- font accouchées , ou leur ôtent- la vie 
d’une autre maniéré ; fans craindre d’en être 
punies, foit par le Prince, qui ne s’en met 
point en peine , foit par la follicitation des 
Moines , que nos Peres en ont fouvent aver- 
tis fans grand fuccès. Le foin de ces Evê- 
ques , c’eft d’être journellement en fête , s’eni- 
vrant plus ou moins , félon qu’ils ont d’ex- 
cellensvins, & en abondance, avec une gran- 
de 

. 


♦ 


Digitized by Google 



A I S P A H A N. i6f 

de quantité de vivres. Ils Vont habillez ma- 
gnifiquement ; & pour fubvenir à ce luxe , 
ils tirent jufqu’au fang de leurs Vaffaux, & 
puis ils vendent aux Turcs ces pauvres mife- 
rables , qui font ainfi envoyez dans le femi- 
nairé du Diable. Tel eft l’ufage du pays. 
Us s’abftiennent fort exaâement , comme font 
les Grecs , de manger de la Chair , après 
quoi ils n’ont plus nuis fcrupules .de con- 
fcience , s’imaginant que- pourvû qu’ils fatif- 
faffent à cette obligation , ils ne font plus 
obligez à rien, & que par là ils accomplit 
fent tous les autres préceptes ; comme aufiï 
en allant quelquefois la nuit , ou le matin , 
adorer Dieu dans leur Eglife Cathédrale. Ces 
Prélats ont un grand loin de leurs Eglifes 
Epifcopales. Ils les tiennent fort proptes, 
& les ornent de figures , à la Grecque , revê- 
tues d’or, 'de Perles, & d’autres chofes pre- 
cieufes , avec quoi ils croyent appaifer la co- 
lère de Dieu. Ils ne fe confeffent point quand 
ils ont péché; mais ils penfent qu’en offrant 
de l’or ou quelque pierre précieufe aux Ima- 
ges , leurs péchez font effacez. Ils penfent 
aufiï qu’en faifant cela ils ne fauroient man- 
quer de paffer pour Saints dans l’eljprit des 
Séculiers , de meme qu’en gardant un rigou- 
reux Carême, lequel confifte chez eux à s’abfte-» 
nir de manger du poiffon, & de boire du vin; 
qui eft ce que font la plûp^rt, & à ne man- 
ger qu’une fois le jour fur le tard; ce que les 
Séculiers font de même. 

Comme il y en a plufieurs entre ces Evê- 
ques qui ne lavent pas lire, ris apprennent 
une Meffe par cœur, qu’ils difent, fur tout, 
quand on fait des funérailles. Mais ce n’eft 
. pour- 
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pourtant qu’après -s’être bien fait payer aupa- 
ravant; ne faifant aucune fon&ionEpifcopa- 
le que ptrnr de l’argent, à l’eiemple de leur 
Supérieur, le Catholicos. 

Leur habit eft magnifique, comme je l’ai 
obfcrvé. Ils le portent court , à peu près 
comme les Séculiers, fait de velours couleur 
d’écarlate , avec des chaînes d’or au cou, 
& aux mains. On lesdiftingue encore à leur 
longue barbe & à leur calotte noire , qui leur 
couvre les oreilles. Ils mcfhtent de bons , & 
beaux chevaux de guerre, où ils vont quand 
le Prince les y mande ; étant les Chefs & 
principaux Commandans de leurs Vaflaux, 
lefquels font obligez de fe fournir d’armes. 
Iis inveftiffent & combattent l’Ennemi fans 
ordre, & fans difcipline. Ils vont à lachaf- 
fe des Cerfs & des Sangliers; & avec le Fau- 
con ils volent le Failàn & d’autres fortes 
d’Oifeaux. Pluiieurs Moines ont le titre & 
le revenu d’un Evêché , à eux accordé par le 
Prince, fans être confacrez. Mais confierez 
ou non , ils ne laiflent pas de faire des Prê- 
tres pour de l’argent. 

CHAPITRE IV. 

« Des Moines (y des Nones. 

O Utre les Evêques , il y a une efpece de 
Prélats qu’ils appellent Cinaf quart , qui 
font à peu près comme nos Abbez. Ils ont 
leurs Eglifes propres , ils font riches , & ils 
vivent comme les Evêques. 

Pour les Moines , il n’y en a que de V Or- 
dre de St. Bafile , lefquels, comme dit St. Je- 
rome , 
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route , (Epit. à Euftoc.) étoient autrefois de trois 
fortes. Les uns s’appelloient par- 

ce qu’ils vivoient en commun comme nos 
Religieux d’aujourdhui. Les autres Anacho- 
rètes , qui habitoient dans lesDeferts, & qui 
s’occupoient à la priere. Et les derniers Re- 
mobothes, lefquels demeuroient deux ou trois 
enfemble à la Campagne, vivant en commun 
de ce qu’ils gâgnoient par leur travail ; Gens 
avides des biens de la terre, & peu attachez 
à ceux du Ciel. Ces Moines affeâoient tous 
de jeûner, «St de faire de bonnes œuvres, à 
l’envi l’un de l’autre. Cajfian , dans le 7. 
Chap. du X. Livre de fes Collations , parle 
d’une quatrième efpece de ces Moines , qu’il 
appelle Sarabiates , fort peu differente de la . 
troifieme efpece. 

Les Moines, que l’on voit aujourdhuien 
Mingrelie, font de la troifieme efpece. Ils 


viennent du mont Athos , & fous le prétexte 
d’amaffer des aumônes pour Jerufalem , ils 


d’amaffer des aumônes pour Jerufalem , ils 
s’arrêtent dans le pays, fous laprote&ion du 
Prince , qui leur donne quelqu’une de fes E- 

f lifes particulières. Quelques uns fe retirent 
ans la maifon d’un Moine Géorgien , nom- 
mé Nicephore Irbachi ; mais qu’on appelle 
communément le Moine Nicolas , des premiè- 
res familles de Géorgie ; homme de foixante 
dix-ans , qui a le titre d’ Archimandite , ou 
Abbé , & à qui on donne encore celui de 
Gievarifmama , c’eft-à-dire Pere de la croix. 
Le peuple en fait une grande eftime , & les 
Princes de Mingrelie s’en fervent de Vizir & 
d’Ambafladeur , entendant fort bien la poli- 
tique, & ayant été plufieursfois à Jerufalem. 
Il a parcoifru toute l’Europe. Il a vû l’Efpa- 
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gne, la France, l’Angleterre, la Pologne, 
& l’Italie , où nos Peres , l’ont toûjours logé. 
11 fait plufieurs langues , outre la Géorgien- 
ne & la Mingrelienne ; favoir, la Grecque, 
la Turque, l’Arabe, laRuffienne, laFran- 
çoife, l’Efpagnole, & l’Italienne. Il a fait 
profelïion de lafoi Catholique entre les mains 
du Pape Urbain huitième. Il eflime beau- 
coup nos Peres. 

Ces Moines ne mangent jamais de chair. 
Ils font vêtus d’une étoffe de laine noirâtre. 
Ils portent la barbe longue, & les cheveux 
longs. Ils jeûnent & ils prient très-exac- 
tement ; mais du refte , ils ne s’embarraf- 
fent point du faliît de ce miferable peu- 
ple, difant rarement la Meflè, parce qu’ils 
prétendent de grandes aumônes pour la 
dire. 

Les Mingreliens font leurs parens Ber es, • 
ou Moines , de cette maniéré. Ils leur met- 
tent fur la tête lorfqu’ils font encore enfans 
une Calotte noire , qui leur couvre les oreil- 
les. Ils leur difent de s’abftenir de chair, 
parce qu’ils font Beres , chofe qu’ils obfer- 
vent inviolablement , fans favoir du tout ce 
que c’eft que d’être Bere. Ils les donnent 
en fuite à d’autres pour les élever. Ceux - 
qui les donnent à élever à des Moines Grecs 
y réufliffent le mieux. 

Il y a plufieurs fortes de Noues , ou Reli- 
gieufes ; les unes font des filles, qui ayant at- 
teint l’âge Nubile , ne fe foucient point de 
mariage ; les autres font des fervantes , qui 
après la mort de leurs maîtres, fe font Beres, 
avec leurs maitreffes. D’autres font des veu- 
ves, qui ne veulent point fercmSrier. D’au- 
. ‘ ' très 
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très font des femmes., qui après avoir trop 
goûté du moirdc, l’abandonnent quand elles 
viennent fur l’àge. D’autres font des femmes 
répudiées , comme fit lamar^Ÿx in ceffe d’une 
rare beauté , que le Roi d’Imirette répudia, 
pour époufer la fille de laymoras can. D’au- 
tres enfin fe font Nones par pauvreté ; & 
- celles-ci vont demander l’aumône dans le* 
Eglifes , qu’on leur donne plus libéralement 
en conlîderation de leur 'habit. Elles font 
vêtues de noir, la tête couverte d’un voile de 
la même couleur , & elles ne mangent jamais 
de viande. Elles ne gardent pas la Clôture, 
mais vont par tout où elles veulent. Elles 
ne font pas non plus engagées pour toujours 
dans cette vie Monaftique; mais elles la peu- 
vent quitter quand il leur plait. 

CHAPITRE V. 

Des Papas , ou Prêtres Mingreliens. 

D Ieu feul fait l’état déplorable où font 
ces malheureux Papas , pour l’incertitu- 
de Où ils doivent être fur leur facerdoce. Car 
ils font ordonner par des Beres, ou Evêques, 
qui peut-être ne font point baptifez ; ou bien, 
qui font baptifez , mais pas confacrez : & 
ces Prêtres eux-mêmes quelquefois ne font 
pas baptifez; ce qui rend la validité de leur fa- 
cerdoce fort douteufe. Le nom de Papas eft 
un nom générique. Le Prêtre qui n’a point 
d’Eglife s’appelle Kofcejfi ; le Chapellain 
Ochdelli , le Curé Kandalachi ; mais en com- 
mun , tous s’appellent Papas. 

Ces Prêtres font en très-grand nombre, 
l'orne /. H étant 
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étant tous de pauvres. gens qui ne fubfiftent 
que des droits de leur Prêtrife. Il ne faut pas 
être tort lavant pour être promu à l’Ordre; il 
iuffit de favoir lire, ou d’apprendre par cœur 
quelque Melle, qu’on dit toujours le reftc de 
fa vie. Les Evêques n’examinent point les 
fujels qui fe préfentent pour être reçus aux 
Ordres, étant fouvent plus ignorans qu’eux; 
& comme chaque ordination leur vaut du 
moins le prix d’un bon cheval , quelque 
ignorant qu’on foit , on eft ordonné fans peine. 

Ces Prêtres ne font point oblige?, à garder 
la chafteté ; au contraire , félon l’ufage des 
Grecs, ils époufcnt , avant de recevoir l’or- 
dination , une fille vierge. Mais ce qui leur 
eft particulier , c’eft qu’après la mort de la 
première , ils en peuvent prendre une fécon- 
dé, & puis une troifieme, & puis une quatriér 
me. Cependant, comme cela eft contre les 
Canons, & les ftatuts de St. Bafile; il faut 
avoir dilpenfe de l’Evêque , qui l’accorde tou- 
jours , en lui payant le double de ce qu’il 
faut pour toute autre forte de difpenfe. 

Ces miferables Prêtres font très-peu con- 
fiderez des Séculiers ; car ils font obligez de 
cultiver non feulement leurs propres terres , 
comme des Païfans , mais aufîi celles de leurs 
Maîtres ou Seigneurs, dont ils portent auflï 
les hardes fur leurs épaules dans les voyages, 
en étant maltraitez de plus en toutes occa- 
fions, comme des malheureux çfclaves qu’ils 
font. La caufe du peu de refpeêt que l’on a 
pour eux, eft leur ignorance, leurgourrran- 
dife, & l’ivrognerie à laquelle ils s’abandon- 
nent à la tahJedes Séculiers, où ils vont cher- 
cher à manger. Us font fi pauvres qu’ils ne 
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font couverts d’ordinaire qu£ d’une chemifet- 
te de grotte toile, & d’un petit habit court, 
de grotte laine, au travers duquel on leur voit 
la chair. . Ils font auffi mal chauffez que vê- 
tus; & ils ne font differens d’avec les fecu- 
liers, c[u’en ce qu’ils ont la barbe & les che- 
veux coupez en forme de guirlande. Un 
Prêtre n’eft refpedéen Mingrelie, quequand 
il dit la Mette, après laquelle les afllftanslui 
demandent tous la Sandoba , c’eft-à-dire \*be- 
nediftion. Quand on eft à table, on donne à 
boire au Prêtre le premier ; & perfonne ne 
boit qu il ne lui ait dit Sandoba Patoru , c’eft- 
à-dire Benijfez nous , Monjieur. Il répond 
Ghtnda Gomert , c’eft-à-dire, Dieu vousbenif- 
fe. Les Mingreliens font encore grand cas des 
Prêtres quand ils font malades ; car alors ils 
croyent tout ce que lesJPrêtres leur difent. 
Us les font venir, & les prient de voir dans 
leur livre s’ils doivent mourir, ou non, delà 
maladie qui les tient allitez; & quelle en eft * 
la caufe. Ces Papas feuillettent, & refeuil- 
lettent lçur livre, «St à la fin ils leur débitent la 
première fauffetéqui leur vient à l’efprit : Us 
leur difent qu’ils font malades, parce qu’une 
telle image eft en colere contr’eux , & que pour 
expier leurs péchez , «St pour fc rendre l’Inuv- 
ge propice , il faut tuer un veau, ou un boeuf, ou 
offrir à l’image une taffe, ou une piecededrap 
de foye ; à faute de quoi ils mourront. Les ma- 
lades promettent avec ferment dé le faire. 
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% 

CHAPITRE VI. * 

/ 

Quelques remarques. 

L E s Prêtres, & les Beres , ou^ Moines, 
portent , comme j’ai dit , le même habit 
que les Séculiers , & ne fe foucient gueres 
de l’habit preferit anciennement aux Ëccle- 
fiaftiques . C’étoit une longue robe qui defeen- 
doit jufqu’aux talons, & qu’on appelloit un 
habit à la Caracalle , parce que l’Empereur 
Antonin , appelle Caracalla , en apporta la 
mode chez le peuple Romain. Nôtre Clergé 
s’en fert encore aujourdhui pour le décorum 
de fon état. Bede , dans fon 7. Liv. de Rebus 
Anglor. chap. 7. & Bar ont us , fous l’an 213. di- 
fent , que cet habit dans le commencement 
n’étoit point noir , mais rouge , tel qu’on le 
porte aujourdhui à la Cour du Pape , & que 
Me Clergé commença à le porter , comme Ba- 
ronius robferve fous l’an 393. Or on donna 
cet habit au Clergé pour le parer , à caufe de 
la bonne vie qu’il menoit. Les Prêtres Min- 
greliens , qui ne cherchent point tant d’orne- 
mens, fe contentent d’un habit à la féculie- 
■re , imitant en cela les Ecclefiaftiques Hé- 
breux , defquels Becanus dit , au Chap. des 
Annales du Nouveau Teftamcnt. Levitœnon 
habent facrum ornamentum , folum Sacer dotes & 
Pontifices utebantur illo , ntft eo tempore quo in 
tabernaculo vel templo miniflrabant. C’eft la 
même chofe des Prêtres Mingreliens , qui 
hors des fondions faccrdotales, paroifTent tout 
déchirez & en guenilles. Ils portent les che- 
veux longs, & la barbe fort longue, comme 
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| le faifoient les Minières de l’ancienne Loi , 
fuivant le commandement de Dieu , Leviti- 
que chap. 19 : 27 . Ne que in rotundtim attundebi - 
tis comam , ncque raaetis barbam. Mais pour- 
quoi Dieu fit-il cette défenfe, la coutume de 
fe rafer étant fi ancienne dans l’Eglifc ? Saint . 
Ifidore , dans le Livre qu’il a fait des Divins 
offices , dit que celpi qui quitte le monde pour 
fe conlacrer à Dieu fe doit rafer la tête en 
rond, & plus il monte dans ladignité de Pré- 
lat, plus il fe doit faire la couronne grande , 
comme nous le voyons dans les Evêques, & 
principalement dans le Pape ; cela étant une 
marque de Sacerdoce & du Royaume de 
Dieu. Nous lifons encore dans les Révéla- 
tions Ezechiel , chap. 6. qu’il eè bien féant 
de fe rafer la barbe, y étant commandé au 
Naïaréen de fe rafer après le tems dcfacon- 
fecration. La barbe rafe étoit anciennement 
une marque de Nobleèe, tous les Empereurs 
Romains fe faifoient rafer ; & Dion reprend 
Adrien d’avoir porté de la barbe le premier 
entre les Empereurs Romains. L’Ecriture 
veut même qu’on fe rafe la fête, & la barbe , 
au tems de l’affli&ion. lfa.chap-7-& iy.Geiu 
4f. & 40. Eyrcch. y. Job pleurant fes pertes 
fe rafa , & adora Dieu , proèerné contre ter- 
re. Les Mingrcliens pareillement fe rafent 
tout le vifage & même les fourcils quand ils 
pleurent leurs morts. 

Nous dirons que Dieu défend à les Mi- 
nières Hebreux de fe rafe*, non pas qu’il y 
ait du mal à le faire, mais afin qu’ils ne fuf- 
fent pas femblables aux Egyptiens & aux au- 
tres Idolâtres leurs voifins; qui voyant que 
leurs Dieux aimoient la figure ronde, comme la 
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plus parfaite , s’en faifoient une fur la tête, & 
même ils bâtifloient tous leurs Temples en 
rond. Ils fe faifoient aulfi rafer la barbe en 
rond , & particuliérement les Prêtres d’Ifis , 
&de Serapis , qui ferafoient de cette maniéré 
• non feulement la barbe, mais tout le corps. 

Be de, Liv.y. de fon Hiftoire, chap. 22. prouve 
qu’il cft bon de porter la Couronne que portent 
nos Ecclelialtiques , & dit qu’elle repréfente la 
Couronne d’Epines qu’on mit fur la tête du 
Sauveur durant fa paliion y & qu’elle ell la mar- 
que du Chrétien, aulîï bien que le ligne de la 
croix. Nicene Evêque de Trêves nâquit avec 
cette Couronne. Dieu, au 19. chap. du Levitiq. 
commande aux Prêtres, ne corrumpant effigicm 
barba fua. De même les Prêtres Mingreliens 
laiflènt croître leur barbe , fans jamais en 
—ôter un poil. Dïogcne cjifoit qu’il portoit la 
barbe pour ne pas oublier qu’il étoit homme. 
Artemidore dit , filios tantum ornamentt Patri- 
bus , quantum ori barba decoris addit. Diogè- 
ne , voyant un homme fans barbe, lui dit: 
Numquid naturajn accufas quod te virum , non 
autem muliercm , fecit. Dieu défend chap. 6. f . 
du Levit. de fe couper les cheveux. C’ell ce 
que les Mingreliens, femblables en tout aux 
Prêtres de l’ancienne Loi , obfervent exacte- 
ment. 

CHAPITRE VIT. « 

Des Egftfes de Mingrelie. 

• 

A Près avoir parlé des Temples fpîrî- 
•^■^■tuels, qui font les Eccleliaftiques , Tem- 
flum Dei quod ejîis vos ; il nous relie mainte- 
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liant à parler des materiels, qui font de qua- 
tre fortes. Les premiers font d^petites Egli- , 
fes, ou Chapelles, que les Mingreliens ont 
prefque tous chez eux, dans lefquels ils vont 
faire un peu de priere : Ils Jes appellent Sa 
Giovari , ou le Calvaire. Les autres font cel- 
les que les Princes ont dans leurs Palais , & 
qui ont le même nom de Sa Giovari. Les 
troisièmes font les Paroilfes , & les quatriè- 
mes foùt les Cathédrales. La plus belle Egli- 
fe de toutes, eft celle des Mequariens. Ces 
' Egliffes font toutes bâties vers l’Orient , com- 
me étoit le Temple de Salomon. II? y ont 
leur Santta Sanâorum , avec un Autel rond , 
où ils difent la MefTe. Elles font ornées de 
grandes Images de cuivre doré , ou argenté , 
garnies de perles , ou d’autres pierres Tur- 
quefques , la plûpart fauffes. Parmi ces Ima- / 
ges, on voit çelle de la Vierge, à la Grecque; 
celle du Pere Eternel de même; le Crucifix; 
celles de plufieurs Saints Peres Grecs ,& au- « 
très; lefquelles toutes ils couvrent de Rideaux 
de foye. Entre toutes ces Images celle de 
St. George eft l’objet de leur plus grande dé- 
votion. Il y a toujours devant une grande 
quantité de bougies allumées. On pourroit 
encore ajouter une cinquième forte de Tem- 
ples , aux autres ci-deflùs raportez , favoir 
leur Marana , ou Cave , où leurs Papas vont " 
quelquefois célébrer, pour être plus enflam- 
mez de l’amour Divin. 

Les Eglifes de la fécondé forte font bâties , 
la plûpart de pierre , & les autres de bois;* 
mais taillées dë fculpture au dedans avec des 
coupoles couvertes de lames de cuivre, ou d’ais 
minces de bois de chêne peint. Les Chapel- 
v H. 4. les 
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les ont leur Santta Sanftorum , & leurs Au- 
tels, pour yilirc la Méfie à la Grecque, avec 
leurs Rideaux de foye , quelques-uns brodez 
d’or. On y voit les Portraits du Prince , 
da la Princefïe, & des Saints , comme dans 
les autres , .& chacune a fon Chapellain en- 
tretenu , Papa, ou Bere, pour en avoir foin. 
Le Prince y vient fouvent ; & quand il y 
vient , on y dit la Méfie : on y fait auffi la 
Priere durant le Carême. 

Les Eglifes de la troifiéme forte font fai- 
tes r partie de pierre, partie de bois. Il« ont 
foin de les bâtir dans un lieu élevé pour con- 
ferver les peintures contre l’humidité. Elles 
font environnées de plufieurs gros & grande 
arbres, dans des enclos de murailles de pier- 
re , ou de pieux. Les racines de ces arbres 
font confacrées aux Images ,• ce qui fait qu’on 
ne les taille jamais , perlonue n’ofant y tou- 
cher , de peur d’attirer contre lui'la colère des- 
images. On enterre les morts dans l’encein- 
te de ces murailles, mais jamais dans l’Egli- 
fe. On voit devant la porte un petit porche, 
où les femmes fe tiennent, quand elles vont 
à l’Eglife; ce qui n’arrive que le jour de Pâ- 
ques. Il n’y a que la feule PrincefTe qui ait 
droit d’entrer dans l’Eglife ; ce qui eft félon 
les rites Grecs. Ce petit Porche fert aufïi de 
Sépulture pour quelques Nobles, & cela, com- 
me dit S.AuguJlin Ser. 22. aux Freres dans le 
defert , ut Ingredientes , & Egred'ientes , mortis 
admoneantur , & fie ad Deunt convertantur. 
Les portes de ces Eglifes font toûjours fer- 
mées à clef, & le Prêtre , qui demeure pro- 
che , ne les ouvre jamais qu’au tems de la 
Meffe , ou de quelque enterrement. Il y a 
- une 
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une petite-chambre au delTus , où ils mettent 
la Cloche , quand il y en a ; mais la plupart 
des Eglifes n’ont point de Cloches , & ne fe 
fervent que d’une tablette de bois d’un pied 
enquarré, & fort mince, fur laquelle ils frap- 
pent pour appeller le peuple à l’Eglife. Ils 
offrent aux images , qui font pendues dans 
leurs Eglifes, des bois de cerf, des mâchoires 
de fanglier, des plumes de faifan ; des arcs, 
&des carquois, affn qu’elles leur l'oient favo- 
rables à lachalfe. Il y a au milieu de l’Ëglife 
deux Guirlandes , faites de cordons de foye, 
ou rouge, ou blanche , avec des houpes pen- 
dantes, ^qui fervent pour la ceremonie du ma- 
riage , comme nous le verrons ci -après ; & 
tout proche , contre le mur , pend la boëte , 
où eft le Mironne , ou la fainte Huile. On y 
voit aulïi une méchante Bannière déchirée , 
dont ils fe fervent dans leurs Procédions , & 
un fort^ng Cor de cuivre , plus long que 
nos tro^pttes , dont ils forment avant les 
Procédions , pour alfembler le peuple dans 
l’Eglillr II a un fon allez haut, à la maniéré 
Judaïque , mais qui n’eft point agréable. 
Nombr. chap.io. Cumyue increpueritis tubis v 
congregabitur ad te omms turba ad ojlïum Ta- 
bernaculi fæderis. On voit de plus, dans -ces 
Eglifes , de gros Livres rongez de la pouflie- 
re & des fouris. Ce font des Pfeautiers. J’ai 
honte de parler du peu de foin que ces Papas 
ont de leurs faintes Images. Latigne, les vers,, 
les rats , tout confpire à les rendre pitoyables. 
Ils ont foin toutefois, de quelques-unes, 
qu’ils ornent , comme nous- l’avons dit , de 
beaux draps de foye , & de perles. Le pavé 
de leur Eglife n’eff quelquefois pas plus pro- 
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pre qu’une écurie. Les Courtines de leur 
Sanfta S an â or um font toutes déchirées & ta- 
chées de vin, parce qu’ils s’cn fervent quel- 
quefois de purificatoire. Leurs paremens, 
qui font d’une étoffe grofiïere, & mal travail- 
lée , font pendus fur une corde dans un coin , 
& dans un autre , il y a une burette pour y 
mettre du vin. L’Autel eft au milieu de l’E- 
glife , fait en rond , foutenu d’un pied de pier- 
re, fur lequel il y a des Purificatoires fales & 
puans, une taffe de bois qui fait mal au cœur, 
laquelle fert de Calice , une petite planche 
qui fert de patene , & quelques vieilles gue- 
nilles, au lieu de napes. Au milieu de l’Au- 
tel il y a une petite Image , devant laquelle 
ils célèbrent; mais jamais ils ne le font qu’ils 
n’ayent à la main leur encenfoir, lequel n’eft 
quedefer. Je paffe le refte fousfilence, pour 
ne pas ennuyer le Leéteur , qui croira , s’il 
lui plaît qu’il y en a beaucoup p^tf que je 
n’en ai écrit. Il faut obferver qujBut cela 
doit s’entendre des Eglifes ParoifiMes des 
Papas. , 

Les Eglifes des Evêques font faites de j^pr- 
re tendre , blanche comme le marbre , mais 
différemment taillées. Elles ont des Porches 
au devant , de la même fabrique , ornefc de 
peintures & de pluiîeurs inferiptions Géor- 
giennes.- Elles font fort propres & fort net- 
tes au dedans. On y voit en peinture la vie 
de Jefus-Chrift nôtre Seigneur , & les Images 
de leurs Saints Grecs. Leurs Pfautiers font 
bien écrits, & bien epuverts, de peur que la 
pouflîere ne les gâte, avec des garnitures, des 
fermoirs , & diverfes figures d’argent. Leurs 
Images ont des Cadres prefque de la grandeur 
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d’un homme. Les unes font d’argent & les 
autres de cuivre. 11 y en a plufieurs autres qui 
ont de petits Cadres ordinaires , repréfentant 
l’Image de la Vierge, & celle de St. George, 
qu’ils ont en grande vénération. Ils ont au 
milieu de l’Eglife un Luftre de cuivre qui 
porte beaucoup de bougies. Ils ont aulîi plu- 
fieurs grofies torches. Leur SanfiaSantiorum 
elt fort propre , avec de larges courtines , & 
un Calice d’argent. Plût à Dièu que les Evê- 
ques euflent foin -de leurs Troupeaux , com- 
me de leurs Eglifes ! Les pauvres Mingreliens 
marcheroient dans les fentiers de la Vérité & 
du Salut. Mais toute la perfection, & la fain- 
teté de ces Evêques , confilte à ne pas'man- 
ger de viande , à jeûner rigoureufement le 
Carême , à être alfidus à l’oraifon la nuit , ou 
le matin , félon le tems , & à tenir leurs Egli- 
fes en fort bel état ; du relie , ils ne font fcru- 
pule de rien. Les Beres obfervent reli- 
gieufement les mêmes chofes. Leurs Eglifes 
ont des Clochers avec de bonnes cloches de- 
dans. Il y a quelques-unes de ces Eglifes qui 
font fort anciennes , comme on le voit à l’é- 
pailfeur des murailles , & à l’architedlure de 
pierre. Mais aujourdhui on n’en fait plus de 
cette belle architecture , ni de pierres. On fait 
les Eglifes de bois Amplement. 
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CHAPITRE VIII. 

Des Cloches qii ils appellent Zarizaluchi. De- 
là Tablette facrée , qu'ils appellent O ra , 
dont ils Je fervent au lieu de cloche y 
& de la Trompette appellèe O a. 

T Es Cloches font rares , & petites en, 
Mingrelie, à caufe de la cherté du métail. 
Il y en a deux dans les Eglifes des Beres, 
mais il n’y en a qu’une dans celles des Papas,. 
& dans les Chapelles du Prince. On ne fe 
fert pas des cloches feules dans l’Orient. Jean 
Corona dit auChap. 24. de fesHiftoires qu’on 
appelloit le monde à l’Eglife avec un infini- 
ment qui s’appelle Bois ou Tablette , nom qui 
lui eft toûjours refté , comme on le voit par 
les faints Canons , ch. dolent de confec. dift. 1. 
& par le feptiéme Synode , où en racontant 
les miracles de St. Anaftafe , martyrifé l’an 
627. il dit que fes reliques étant aportées à 
Cefarée , les habitans vinrent au devant , Sa- 
cra ligna pulfantes. 

Le Bois facré eft une planche mince , large 
d’une paume, & longuedecinq , ou environ, 
dont on fe fert pour aflèmbler les fidèles à 
l’Eglife , quand ils n’ont point de cloches : 
mais ceux qui en ont , battent premièrement 
ce Bois facré , & enfuite fonnent la cloche. 
Je demandai un jour à un Bere pourquoi ils 
ne fonnoient pas la cloche la première ? Il 
me répondit, quec’étoit l’ufage des premiers 
4 Chrétiens ; & que le fon de ce bois faifoit fou- 
▼enir du bois de là Croix.. Que lors qu’oa 
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l’entend , chacun en fait le ligne , & loue Dieu. 
Et que , parce que ce fon eff foible , on fe fert 
de la Cloche, laquelle avertit que le Bois fa- 
cré a précédé. Un autre me dit, que ce Bois 
lacté fignifioit la chute de nos premiers Pa- 
reils , Adam & Eve ; & que le* fidèles en en- 
tendant le fon, faifoient pénitence, &deman- 
doient pardon à Dieu de ce péché ; de même 
que le l'on de la cloche les faifoit fouvenir de 
la mifericorde de Dieu envers l’homme dans 
fon incarnation, & de la nouvelle qu’en ap- 
porta l’Ange à la Vierge Marie. 

On ne fonne de la Tron nette , appellée 
Oa , que pour les Proceffions , ou pour les 
aflemblées, & les affaires de laParoiïîe, à l’i- 
mitation des Juifs , Nomb. chap. 1 6 . i. Quan- 
do autem ejt congregandus populus, Jimplex tu- 
barum clangor , C5 5 non concise ululabunt : filii 
autem Aaron Sacerdotis clangent tubis.. Ils en 
fonnent quelquefois fortement , quand on a 
dérobé quelque chofe de grand prix à l’Egli- 
fe, afin, difent-ils,-que le fon épouvante le 
voleur, comme fi c’étoit la voix de Dieu ; & 
qu’il ait un remords de confcience , penfant 
que l’Image le châtiera. .Ezech. 33. ?. Sonum 
buccin# audivit , & non fe obfervavit , fangnis 
e jus in ipfo erit^Ji autem fe cuflodierit , animam 
fuam falvabit. 

CHAPITRE IX. 

Des Images. 

/^.Es peuples ont une très-grande venera- 
tion pour les Images qu’ils appellent Ca - 
té \ & quiconque ne les a gueres pratiquez 
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croiroit d’abord, en voyant avec quel le ardeur 
ils les adorent, qu’il n’y a point de dévotion 
Chrétienne au inonde, qui foit aulîi enflam- 
mée. Mais il eft certain que leur dévotion à 
cet égard tient bien plus du Judaïfme , & du 
Paganifme , que du Chriftianifme. Car ils 
n’adorent point les Images comme des repré- 
fentations de Jefus-Chrift , de la Vierge , & 
des Saints, qui font dans le Ciel, comme la 
vraye Eglife de Chrift , Auteur de vérité , 
nous apprend à le faire; mais ils rendent hon- 
neur à la figure materielle de l’Image, &cela, 
ou parce qu’elle eft belle, ou parce qu’elle eft 
bien parée , ou parce qu’elle eft d’un riche 
metail, ou parce qu’elle eft célébré pour être 
la plus cruelle , & celle qui tue le plus les 
hommes: celles-ci, ils les adorent par crainte. 
C’eft de là que la plupart des Images font 
faites d’argent, quelques unes étant de ver- 
meil doré, & couvertes de pierres précieufes, 
parmi lefquelles il y en a pourtant beaucoup 
de fauffes, ainfi qu’il s’en voit dans lcsEgli- 
fes les plus renommées , comme celle de St. 
George. Le culte qu’ils rendent à celles qui 
font dans les Eglifes principales, commedans 
celles des Evêques, & dans celle du Prince 
eft incroyable. En paflant par Ja rue qui con- 
duit aux Images, ils fe mettent de fort loin 
à les adorer , par des profternemens , par des 
lignes de croix, & enfin en faifant trois fois le 
tour de l’Eglife. 

D’autres, étant arrivez à l’entrée de la por- 
te de l’Eglife, baifent la terre en s’inclinant 
trois, ou quatre fois , font plufieurs lignes de 
croix; puis derechef fe profternent profonde-' 
ment en terre, fe battent la poitrine, & après 

font 



A I S P A H A N.. 183 

font leurs requêtes à l’Image. La première 
& principale de ces Requêtes eft qu’elle ait 
à tuer leurs Ennemis, & ceux qui les ont vo- 
lez ; & pour derniere marque de vénération , 
le ferment qui fe fait deffus en jugement eft 
décifif. L’on n’en appelle point , & la crain- 
te qu’ils ont des Images eft fi grande , qu’il 
y a bien des gens qui ne veulent jamais jurer 
defîus; même dans les cas les plus certains. 
A la vérité ceux-là font rares, car générale- 
ment parlant ils font alfezfouvent de faux fer- 
mens : mais ceux-ci prennent garde de ne ju- 
rer que fur les Images qui ont l’air le plus 
doux , qui ont la réputation de n’être pas 
cruelles, & qu’ils croyent être les mieux in- 
tentionnées pour eux. Tout ce refpeêflàne 
vient point de l’amour qu’ils ayent pour Dieu, 
& pour ces Images dans l’ j fltente des biens 
fpirituels , & de ceux de la\rcïuture; car ils 
ne croyent point d’autre vie que celle-ci : cela 
vient delà peur qu’ils ont d’être tué, de tomber 
malades, d’être volez, & d’être ruinez par 
leurs Seigneurs , ou vendus aux Turcs. G’eft 
de là, que quand ils font volez, ils vont à 
l’Image, à laquelle ils ont le plus de dévo- 
tion, avec une offrande compofée de deux 
petits pains , & d’une petite bouteille de vin ; 
& étant devant l’Image , le Papas tourne l’of- 
frande autour de la tête de celui qui la fait. 
Enfuite parlant à l’Image, comme s’il parloiü 
à fon Camarade , ou à fon égal , car telle eft 
leur maniéré de prie%, il lui dit. 7 « fais que 
fai été volé , & que je ne puis avoir le Larron 
dans mes mains. Je te prie donc par ce prefent , 
que je te fais , de le tuer , & de l'anéantir , (en 
difant ces paroles , il prend un bâton, le plan- 
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te enterre devant l’Image, & le frape avec un 
maillet, ou telle autre chofe, jufqu’à ce qu’il 
foit entièrement enfoncé) & de lui faire com- 
me j'ai fait à ce bâton. Ayant fini cette belle 
priere, il fort de l’Eglife avecleP^r , & ils 
vont boire & manger enfemble le prefent fait 
à l’Image. Ils prient toûjours pour la mort 
de leurs ennemis, & que tout ce qui leurap- 

Î artient periffe , maifons , terres, & bétail. 

iors qu’ils font malades ils appellent d’abord 
le Papas , auquel ils croyent comme à un An- 
ge , pour en favoir la caufe. Ce Papas , com- 
me nous l’avons déjà obfervé , après avoir 
bien tourné les feuillets de fon Livre , forge 
un menfonge , comme , que telle Image eft en 
colere ; fur quoi on l’envoye aufll-tôt pour 
lui faire des oraifons : on lui porte un prefent: 
& on lui en pj^net bien d’autres , fi le ma- 
lade guérit : ^Ris , quand ils font guéris , 
ils n’accomplififent gueres le vœu , difant qu’ils 
ne faifoient le vœu qu’afinque l’Image ne les 
tuât point. 

Les Images fur lefquelles les Larrons ap- 
préhendent le plus de jurer, crainte de mort, 
font St. George, de la famille Mozimolle, du 
village de Ketas , appellée7«<«rrf Anghelos , & 
celledeSt.j^-f , dans le village de Pudaz. Ils 
difent que cette Image là étoit au commen- 
cement dans une Eglife proche d’un marais , 
où il y avoit beaucoup de Grenouilles qui l’q- 
tourdiflbient , dequoi étant fatiguée , elle s’en- 
fuit fur le haut d’une Montagne. Ils la croyent 
fi terrible, que tous ceux qui s’en approchent 
font frapez de la mort fur le champ; ce qui 
fait que quand les Mingreliens , y vont faire 
leurs oraifons , ils les font de bien loin , en 

lui 
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lui jcttant leurs préfens, & ils s’enfuient aulïi 
tôt. Un Papas y va célébrer la méfié deux 
ou trois fois l'année > ce qu’il fait avec gran- 
de frayeur , & quand il va recueuillir les aumô- 
nes pour cette Image, il recommande fort de 
ne pas jurer defiiis, foit juftement, foit in- 
juftement, de peur d’exciter fon courroux. 

Entre les Images redoutées de St. George, 
il y a celle de Schelijfa , au pié du mpntCau- 
cafe, & le fameux St. George des IJJ'oriens , 
fort révéré des Mingreliens des Géorgiens, 
des Abcas , & de tous les Pais circonvoifins. 
Il y en a encore plufieurs autres ; mais celles 
dont nous avons parlé font dans le plus grand 
crédit. Chacun vante & exalte l’Image de 
fa paroifle à l’envi. Ils difent , par exemple, 
qu’elle a du courage & de la valeur martiale. 
Les Mingreliens vont en procefllon avec leurs 
Images amafler des aumônes ; & quand il s’en 
fait ^e confiderable en un lieu, chaque Papas 
y porte fon Image pour lui faire donner l’au- 
mône. 

Un Gentilhomme , appellé Ramazza , étant 
un jour tombé malade dans un tems où il 
étoit défendu de manger de la viande après 
plulïeürs exhortations que fon Médecin lui fit 
d’en manger r & convaincu delanéceflité, & 
de la raiion , qu’il y avoit à le faire , s’y re- 
folut à la fin. Mais comme il en mangeoit 
un jour , il vint un Papas qui lui aportoit de la 
part du Catholicos fon Image pour le guérir. 
Il fit aulfi-tôt couvrir le plat où étoit la vian- 
de , de peur que l’Image ne la vît. Il fit en- 
trer le Papas , fit le ligne de la croix , ditplu- 
fieurs belles paroles à l’Image, & puis la ren- 
voya, avec des complimens pour le Catho- 

H- 
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licos, & recommença à manger fa viande. 
Cette dévotion pour les Images vient des 
Grecs, auffi bien que cette fevere interdiction 
de chair en certains tems. Et pour la mieux 
recommander, ils peignent la Cene dans leurs 
Tableaux, comme faite avec du poiffon, & 
non pas avec l’Agneau Pafchal ; parce qu’il 
y en a beaucoup parmi eux qui veulent que 
Jefus-Chrift n’ait jamais mangé de chair. Un 
Prêtre Mingrelien difort en difcourant : cha- 
cun fait qu’au tems de la Kareba, c’eft-à-dire 
de l’Annonciation, on ne mange que du poif- 
fon. Or l’année de la derniere Cène de Jefus 
Chrilt, il arriva que l’Annonciation tomboit 
juftement, au famedi faint. Et comme nô- 
tre Seigneur, s’étant affis à table, avec fes 
Apôtres , fe mit à les exhorter , & le nt fi 
long-tems, que la minuit vint, avant qu’ils 
fe fuffent mis à manger , fur quoi, ayant con- 
fulté s’ils ne pourroient point alors maager 
de la viande, au lieu de ce poilfon froid , qui 
étoit fèrvi devant eux ; & qu’ayant été arrêté 
qu’ils le pouvoient; il arriva, fur le champ, 
qu’un grand Poiffon fut transformé en uti 
Agneau , lequel ils mangèrent. Ce Papas te- 
noit, au contraire des autres , que Jefus Chrift 
avoit mangé de la viande. -Du refte les Min- 
greliens n’honorent point nos Images & n’en 
font point de cas. Un Mingrelien nous di- 
foit un jour : Pourquoi vos Images ne font- 
elles pas plus fortes que les nôtres? puis que 
vos épées & vos étoffes font plus fortes que 
celles des autres Nations , vos Images dé- 
vroient être auffi plus vigoureufes. Piaffan- 
te boufonnerie. 
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C H A P I T R E X. 

Des Reliques des Saints. 

E s peuples ont beaucoup de Reliques , 
qui leur font venues premièrement du 
tems que la foi Chrétienne florifloit chez eux 
& leurs Princes s’allioient avec les Empereurs 
de Cpnftantinople , qui leur faifoient don dé 
beaucoup de reliques ; fecondement par plu- 
fieurs Prélats dudit lieu qui leur en donnoient 
auffi , pour les entretenir dans leur dévotion; 
troiiiémement y quand les Turcs prirent 
Conftantinople, il y eut plufieursSts. Prélats, 
qui pour fe fouftraire à la tyrannie Mahome- 
tane, s’enfuirent en Mingrelie, & fe difper- 
ferent dans les paysvoifms. On raconte qu’a- 
lors il vint dans la Colchide un Archevêque 
qui emportoit avec lui un morceau de la vraye - 
croix de la grandeur d’une Paulme, (c’eft urr 
peu plus de huit pouces de pied françois, ) & 
une chemife, qu’on dit être de la Sainte Vier*' 
ge. Nos Peres l’ont vüë. La toile en eftde 
couleur tirant fur le jaune, parfemée de fleürs 
çà & là, brodées à l’aiguille. Elle a huit 
paulmes Romaines de long , & quatre de lar- 
ge avec des marlches courtes , longues d’une 
paulme , le cou. en étant étroit. Je l’ai vûë 
aulîi dans l’Eglife de Copis , où elle eft gar- 
dée; & où j’ai vû encore une main couverte 
de chair feiche , dans un reliquaire d’or , en- 
< richi de joyaux , qu’on dit être la main de Ste. 
Marine , & une autre main de St. Quirtce , & 
plufieurs autres oflemens enchaffez dans de 
l’or , ou dans de l’argent. La Chemife , dont 
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j’ai parlé , eft dans une caflette d’ébene, or- 
née d’ouvrages à fleurs d’argent , dans laquel- 
le il y a de plus un petit Cadre , contenant 
quelques poils de la barbe du Sauveur , &des 
Cordes dont il fut foüeté. La Caflette eft 
fcelée du feau du Prince. Quand on nous 
montra ces Reliques, on les jettaiur un ta- 
pis, ou nous les primes & touchâmes, avec 
autant de refpecl , & de dévotion , que les Min- 
greliens les manient avec peu de façon; efti- 
mant plus le peu d’or ou d’argent qu’il y a 
aux chafles que les reliques mêmes, à caufe 
de la quantité qu’ils en ont. Quant à leurs 
Livres de Liturgie, ils en ont plulieurs, en 
grand volume , & en gros Caraâeres , en lan- 
gue Géorgienne; & les Evêques renouvel- 
lent les leurs, en le récrivant chacun une fois 
en leur vie. Claude Rota , Religieux Jaco- 
bin, dans la Legende qu’il a faite de l’aflom- 
ption de la Vierge, dit que le grand Damafce- 
ne , & St. Germain , Archevêque de Conftan- 
tinople, rapportent que l’Imperatrice Pjul ché- 
rie, dutemsde l’Empereur Maximin, fit fai- 
re une Eglife en l’honneur de la Vierge, dans 
la rue dite Balteme; où l’Empereur ayant con- 
voqué "Juvenal , Archevêque de Jerufalem, 
& les autres Evêques de la Paleftine , qui 
étoient à Conftantinople , à l’occalion du Con- 
cile de Calcédoine , il leur tint ce langage. 
Nous avons appris que le cor pi de la Ste. Vierge 
a été enterré au champ de Gethfemané. Nous 
voulons avoir ce corps Jacré à la garde de nôtre 
ville Capitale , $ 5 * pour cet effet qu'il foit tranj- 
feré ici avec toute la folemnité poffible. A quoi 
Juvenal répondit; l'Ecriture fainte porte que 
ce corps a été élevé dans la gloire , & on ne voit 
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dans fon tombeau que fes habits , & les Une mis 
dont fon corps [acre fut enfevcli. Ce Prélat en- 
voya à Conftantinople ces facrées reliques , 
Iefquelles on donna à l’Eglife dont nous ve- 
nons de parler , où elles furent mifes en 
garde. 

Ils difent que dans l’Eglife des Bédielliens 
il y a aufli un morceau de la vraye croix, des, 
poils de la barbe de Jefus-Chrift , des Cordes 
dont il fut lié & fouëté^, & des langes dont la 
Vierge l’envelopa étant enfant. La manière 
indecente avec laquelle les Mingrelicns trai- 
tent ces Reliques eft une cho£e qui fait hor- 
reur ; n’ayant pour elles ni reverence , ni 
crainte. Ils ne craignent que leurs Ima- 
ges , qui ont des ornemens ; lefquels pour- 
tant ils voleroient s’ils pouvoieut le faire. 

CHAPITRE XL 

Des habits Sacerdotaux des Papas. 

vAinf Jerome, Liv. 4. fur Ezech. ditquel’E- 
*^glife a préferit deux fortes d’habits pour les 
Miniftres ; les uns dont ils fe fervent ordinai- 
rement, & les autres lorfqu’il's exercent les 
fondions de leur Miniftere. Les Reverends 
Peres Mingreliens ne fe fervent pas des pre- 
miers, allant habiller prefque tout comme les 
Séculiers; ni des féconds, n’étant gueres mis, 
lorfqu’ils célèbrent, que comme ils font ordi- 
nairement ; ce qui vient de leur grande mifere & 
pauvreté, qui ne leur permet pas d’avoir d’autre 
habit d’ Autel qu’une méchante guenille déchi- 
rée fur les épaules. Leurs Prélats' ont plus de 
paremens ; comme lachemife , qu’ils appellent 
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quarts , laquelle fl’efï pas de toile , mais de taffe- 
tas ; l’étole, qu’ils appellent Ülare , mais qu’ils ne 
patient pas en croix lurl’eftomach avec le cor- 
don; deux manipules, ou plutôt deux bouts 
de manche, qu’ils appellent Sandavt ; la Cha- 
fuble, dite pitto»i; & le pluvial, qu’ils nom- 
ment Bafraacby. • Ces paremens font à la 
Grecque , faits de foye , brodez d’or , chez 
•les Evêques, les Abbez,& les Moines. Mais, 
pour les Papas , ou Prêtres , leur extrême 
pauvreté les réduit pour tout parement , ou 
habit Sacerdotal, à fe fervir de quelque gue- 
nille déchirées en guife de pluvial. 11 y en 
a plufieurs qiîi difent la melle avec une lim- 
ple chemife de toile qu’ils mettent fur leurs 
habits. Ils ne célèbrent jamais nuds pieds, 
félon le précepte de l’Apôtre aux Ephef. 
chap.ô.v. ifï Calceati pedes inprxparaùone E~ 
langeUi pans , lequel ils obferventinviolable- 
ment, ayant leur Chiapola, ou Sandales ordi- 
naires, ou quelques vieux jfouliers, qu’ils gar- 
dent dans l’Eglife pour ce fujet-là ; ou faute 
de cela, ils mettent une planche devant l’Au- 
tel, fur laquelle ils fe tiennent les piéds en 
célébrant. Us ont de plus , donformément 
aux rites Grées, leur Calice appellé Barze- 
vni\ avec fa cucillere, dit ç.Lagarj\ lapatene, 
qu’ils appellent Pefeuin\ l’Etoile , nommée 
Camara\ le voile, ou Daparna'\ la nape, ou 
Bercheli ; leMiffel, ou Saccarebi , comme ils 
les appellent; mais le Calice, la cucillere, la 
patene, & l’Étoile , qui devroient être d’ar- 
gent, ou de Cuivre, ou d’étain, au moins, 
ne font fouvent que de bois fale & puant, 
chez les pauvres AmiferablesP^j. Même, 
li le Papas fe rencontre chez quelque Sécu- 
lier, 
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lier, qui veuille avoir la Mette, il la lui va 
dire dans fa Marane ou Cave, comme il la 
fait par cœur. Ainfi il n’a point befoin de 
Livre. Il prend un gpbelet , de ceux dans 
lefquels on boit ordinairement, qui lui fert 
de Calice, un plât tout gras pour Patene. Il 
fait cuire vîtement fous la Cendre un petit 
pain pour fervir d’hoftie; & pour du vin, il 
ne lui en manque pas , puis qu’il eft dans la 
Cave. Pour Autel il prend un ais, ou quel- 
que planche fale , & couverte de poufliere, 
il n’importe ; & dit la Mette là-dettus ; fefaifant 
prêter auparavant , par quelqu’un du Logis, 
une chemife , ou quelqu’autre chofe fembla- 
ble, qu’il fe met fur le dos, au lieu de pare- 
mens. 11 ne fefoucie point de napes, ni de pu- 
rificatoires , parce que fes mains lui fervent 
de purificatoire. Quand ce vient à l’Evangi- 
le, il tire de fa poche un petit Livre écrit en 
Géorgien , qui eft une manière de bréviaire, 
que la plûpart portent tout déchiré, les feuil- 
lets mêlez, l’écriture fouvent toute effacée, 
& où quelquefois il manque plus de la moitié 
des feuilles. Le Prêtre cependant, fans per- 
dre contenance, dit la Mette avec ce Livre, 
tel qu’il eft, dont il tourne les feuilles, pen- 
dant qu’il dit l’oraifon qu’il cherche, parce 
qu’il fait toute la Melle par cœur. D’ailleurs, 
il ne fe foucie point de pierre facrée fur l’Autel, 
ni de nape. Au relie , tout ceci s’entend feu- 
lement des Prêtres, car les Evêques, lesAb- 
bez, & les Moines, ont dans leurs Eglifes en 
fort bon état les chofes requifes pour célébrer 
la Mette, de même qu’on les trouve aufll 
dans les Eglifes des Princes. 


CHA- 
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CHAPITRE XII. 


De Ig MeJJe. 

I Ls difent la Mefle en langue Géorgienne 
literale, qui eft aulli peu entendue de leurs 
Ecclefiaftiques que la langue Latine l’eft de 
nos Païfans. Les Maifons des Prêtres font 
toujours loin de l’Eglife, parce que lesEgli- 
fes font bâties en des lieux reculer. Lors 
qu’on demande la Melfe à un Prêtre , en la 
payant; ce qui fe fait en lui donnant ou deux 
ou trois Toifes de corde, ou une peau de 
Chevre ou de Brebis , ou un dîner , ou quel- 
qu’ autre chofe , il la dit. Quelque -tems qu’il 
faiïe, pluye, ou vent, il va à l’Eglife, portant 
les paremens dans un Sac de peau; le vin dans 
un pot , ou dans une petite Callebafle ; un > 
petit pain cuit fous la braife , marqué au mi- 
lieu d’un fer , contenant des Caraâeres Géor- 
giens , & une bougie. La perfonne qui fait 
aire la Melfe fournit ces chofes. 

Le Prêtre s’achemine à l’Eglife avec tout 
cela. . Lorfqu’il en eft proche, il commence 
à dire fes Orcmus. Etant arrivé à la porte , 
il met bas fes uftancilles, bat du bois facré, 
& fonne quelques coups de cloche. Ce n’eft 
pas pour faire venir du monde; car les Min- 
greliens ne vont point à l’Eglife , finon dans 
des jours folennels. Cela fait, le Prêtre en- 
tre dans l’Eglife, alumefabougie du feu qu’il 
a aporté avec lui, tout cela fans difeontinuer 
fes prières qu’il va toujours difant à haute 
voix. Il fe revêt, de ces miferables ornemens. 

Il fe met la Chafuble pliée fur les épaules , 

comme 
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. comme nous faifons quand on nous donne 
l’ordination de Prêtrife, s’il en a une, autre- 
ment il s’en paffe. Il prépare enfuite l’Au- 
tel, en étendant quelque toile dédits, pour 
fervir de nape : met du côté de l’Evangile , 
fon petit badin ou plat , qui lui fert de patene : 
de celui de l’Epître un gobelet au lieu de Ga- 
lice : & au milieu le pain qu’il doit confacrer 
appellé , Sabîfqueri , difant toujours l’office. 
Cela fait il verfe du vin dans le Calice en 
quantité. Il prend le pain de la main gau- 
che, & de la droite un petit couteau, avec 
lequel il le coupe à l’endroit de la marque, 
& en met autant qu’il faut dans le petit plat. 
Il prend après l’étoile pommée camara , qui 
eft faite de deux demi-Cercles, & la met en 
fuite fur le pain pofé dans lapatene ; ce qu’il 
y a de trop de pain, il le met à part. Il couvre 
enfuite la patene d’un linge blanc , & d’un autre 
il couvre le vin. Cela fait , il fe retire un 
peu à côté de l’Autel, laide tomber la Chafuble 
par derrière , & dit le Pater nojler , après le- 
quel, il lit l’Epître, & puis de fuite l’Evangi- 
le , & avec le Miflel à la main va au milieu 
de l’Eglife chanter le Credo , & lire quelques 
oraifons pour l’offertoire. . En fuite , revenu 
à l’Autel, il prend le voile qui couvroit la 
patene, & le met fur fa tête; puis il prend 
cette patene de la main gauche , & la porte 
au front, & de la droite le Calice qu’il appuyé 
contre l’edomach, & va ainfi à pas lents vers 
le peuple au milieu del’Eglife, faifantlapro- 
cedion à l’entour , & chantant une hymne, 
que l’on appelle Chambique. Le peuple , 

, ( quand il y en a , ) dès qu’il voit aprocher le 
' Prêtre, fe jette en terre avec de profondes 
c ïome /. I in- 
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inclinations; & quand il paflè, il invoque le 
nom de Dieu , en failant paroître la plus 
grande dévotion , encenfant les efpeces , les 
fuivant , & accompagnant avec des bougies 
allumées à la main. Cette procefiion faite, 
le Prêtre retourne à l’Autel ; y remet pre- 
mièrement le Calice, & après la patene; prend 
le voile qu’il a fur la tête , & le tient à la 
main devant VOblata , (ce font les efpeces) 
& fait quelques prières. Enfuite, à voix hau- 
te , en forme de chant , il dit lç$ paroles de 
la confecration premièrement fur le pain, 
après fur le vin, prend l’étoile , la porteaux 
quatre coins de la Patene, & du Calice aufiî , 
comme en forme de croix ; & en fait quel- 
ques lignes furl 'Oblat'a. Après quoi, il prend 
de la main droite le Paincoufacré , qu’il élè- 
ve fur la tête , en difant quelques Oraifons; 
lefquelles finies , il fait trois lignes de croix 
avec ce Pain , & le met dans fa bouche & le 
mâche. Il boit le Vin, tenant le Calice ferré 
de fes deux mains , & s’il relie des mietes du 
Pain fur la Patene , il les prend de la main , 
& les met dans fa bouche , & ainli en man- 
geant le Pain , & tenant le Calice dans les 
mains , il fe tourne vers le peuple & lui dit 
feifeit , c’eft-à-dire tremblement. Puis il remet 
en fuite chaque chofe à fa place , éteint la 
bougie, fi elle n’eli pas finie ; car elle ne dure 
pas quelquefois la moitié de la Mefife ; fe des- 
habille, remet fes ornemens dans fon fac de 
peau, & retourne cheï lui. 

Cette maniéré de dire la Mefife eft vérita- 
blement de très-faints rites, inftituex par faint 
Bafile , par faint Grégoire de Nazianze , & par 
d’autres Saints , & approuvée du Pape ; mais 

elle 
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elle eft dite par des ignorans Mingreliens, 
fans dévotion, & fans reverence ; eens que 
Dieu fait s’ils font baptifez , ou suis font 
vrayement ordonnez ; à caule de la grande 
ignorance , & de la grande négligence des 
Evêques, q»i n’ont aucun foin de leurs Pa- 
roifiès. Ils célèbrent la Méfié quand on leur 
donne quelque chofe, & fi on ne leur donne 
rien pour la dire, ils ae la difent point. Du- 
rant le tems du grand Carême , ils ne célè- 
brent jamais que deux jours la femaine ; le 
Samedi, & le Dimanche ; parce que ce font 
les jours que le Catholicos, les Evêques, & 
les Moines , jeûnent , ne faifant qu’un feul 
repas le jour après Vêpres. Or s’ils difoient 
la Méfié ces cinq jours-là qu’ils jeûnent, ils 
romproient le jeûne, qu’ils eftiment confifter 
à ne manger qu’une fois le jour, aufoir; fans 
qu’il foit permis de porter rien à la bouche 
auparavant. Obfervez que fi un Prêtre , qui 
va pour dire la Méfié dans une Eglife, la trou- 
ve fermée , il dit la Mefft à la porte y atta- 
chant fa bougie. Quand plufieurs Prêtres veu- 
lent dire la Méfié dans une Eglife, ils 11e di- 
fent pas chacun la ftenne à part, cela n’étant 
pas en ufage parmi eux ; mais ils en difent 
une tous enfemble , ce qu’ils font fansrefpeâ, 
entremêlant l’Office de toute forte de difeours 
diffèrens. * 

CHAPITRE XIII, 

Du Baptême. 

D Es qu’un Enfant eft né , le Papas , ou' 
Prêtre, lui fait un ligne de Croix fur le 

I z front; 
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front; & huit jours après, il l’oint avec l’Hui- 
le fainte , qu’ils appellent Mirone. Le Baptê- 
me ne fe fait que long-tems après , quand 
l’Enfant a deux ans ou environ; ce qui fe fait 
de cette maniéré. Le Papas va dans la Ma- 
rana , ou Cave , qui fert d’Egkfe , s’afîied 
fur un banc , faifant afleoir fur un autre vis- 
à-vis le Parrain avec l’Enfant: A côté du Prê- 
tre , il y a un plat , av^c de l’huile de noix , 
& un baquet , ou cuve , ou autre vafe de bois, 
pour fervir de Fonts à l’Enfant. Il demande 
le nom, puis il allume une petite bougie, & 
fe met à lire un long-tems; & quand il eft 
prefque à la fin , il ôte fa calote , qji fon bon- 
net , continue à lire encore un peu ; puis fe 
retourne, lit, & après avoir bien lû, deman- 
de qu’on apporte l’eau ; & comme il arrive 
fouvent qu’elle n’eft pas chaude , quand il la 
demande, il faut qu’il attende. L’eau appor- 
tée eft verfée dans le baquet , & le Prêtre prend 
l’huile de noix , la verfe dans l’eau , en difant 
quelques prières , êk en chantant. Le Parrain 
cependant , ayant deshabillé l’Enfant , le met 
tout nud dans le baquet , & le lave par tout 
avec fes mains. Le Prêtrfe n’y touche point ; 
ne prononce aucunes paroles durant cette 
fonâion , mais dès qu’elle eft achevée , il 
prend une corne , où il y a du Mirone , ou de 
la fainte Huile , fi dure qu’elle reflèmble à de* 
vieux onguent ; en coupe un peu avec un pe- 
tit morceau de bois ; & le donne au Parrain, 
qui en oint l’Enfant au front premièrement , 
puis au nez, aux yeux , aux oreilles, à l’en- 
droit des mammelles , au nombril , aux ge- 
noux , aux chevilles des pieds , aux talons, 
aux jarrets, aux fefifes, aux reins, aux cou- 
des, 
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des, aux épaules, & au fommet de la tête; 
fans que durant tqute cette a&ion , le Papas 
ouvre feulement la bouche. Le Parrain remet 
en. fuite l’Enfant dans la cuvette , prend un 
peu de Pain béni , le donne à l’Enfant, avec 
du Vin , & s’il en mange & boit , ils difent 
que c’eft un bon ligne , & qu’il fera fort & 
gaillard ; puis il le remet entre les mains de 
la Mere en lui difant par trois fois, Fous me 
Pavez donné "Juif & je vous le rends Chrétien. 
L’Enfant étant enfuite bercé pour i’afloupir, 
on le laifle un peu dormir ; puis il eft lavé 
avec d’autre eau , non pas par le Parrain , mais 
par une autre perfonne , laquelle ne laifle pas 
de contracter parentage avec la Mere de l’En- 
fant ; mais pas fi grand que le Parrain ; car il 
faut obferver que le Parrain d’un Enfant eft 
tenu le Parent de fa Mere au degré de Frère 
ou de Sœur, tellement qu’à toute heure, ou 
en tout tems , il peut entrer par tout chez elle 
comme dans fa propre maifon. Il faut remar- 
quer que les Prêtres adminiftrent le Baptême 
fans habits Sacerdotaux , dequoi ils ne fe fou- 
cient gueres, aufii ne baptiferoient-ils jamais, 
fi ce n’étoit pour y faire grand’ chere ; faifant 
confifter cette Cérémonie facrée dans un Ban- 
quet folemnel , qui dure tout le jour ; d’ôù 
vient que quand quelques-uns n’ont pas le 
moyen de donner au moins un Cochon , ils 
ne font ^oint baptifer leurs Enfans. C’eft ce 
qui fait qu’il arrive fouvent , que les enfans 
de ces pauvres gens meurent fans Baptême. 

Les riches au contraire , ne fe contentent 
pas de faire tuer plufieurs Cochons ; mais 
pour rendre le repas fplendide , ils font tuer ' 
des bœufs & d’autres bêtes , conviant tous 
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leurs parens & amis au feftin , qui dure toute 
la nuit, jufqu’à ce que la plupart foient bien 
yvres. 11 femble que les Mingreliens ayent 
formé leur maniéré de baptifer fur le'rituel 
des Grecs , qui adminiftrent trois Sacremens 
à même tems ; à favoir le Baptême, la Con- 
firmation , & PEuchariftie. Car en lavant 
l’Enfant ils donnent le Baptême ; & ils lui 
donnent la Confirmation, en l’ojgnant d’Hui- 
le ; & l’Euchariftie en lui donnant du Pain 
béni , & Ai Vin. Mais je croi que cettefaçon 
de donner du Pain & du Vin à un Enfant eft 
plûtôt à l’imitation des Juifs , qui donnoient 
du vin & du lait à l’enfant , comme dit St. Je- 
rome ch. y y. fur ces parole» : emite vinum&lac . 
Les Mingreliens fuivoient à la vérité les rites 
Grecs dans les tems paflèz , mais ils les ont 
fort corrompus dans la fuite en plufieurs cho- 
fes. Quelques Papas , des plus favans , m’ont 
conté , que pour plus de dignité , ils lavoient 
aufîî l’enfant dans le vin , & non pas dans 
l’eau. S’ils n’étoient pas trop ignorans, on 
les appelleroît Luthériens , parce que Luther 
étant un jour interrogé fur la matière du 
Baptême , il répondit que c’étoit dan$"t*mte 
forte de chofes qu’on pouvoit laver , comme 
dans du lait, & dans du vin; ainfi que rapor- 
te Bellarm. du faint Baptême chap.\. Il arri- 
va un jour qu’on fit venir un Papas pour 
baptifer un enfant fort malade. Ce Papas , 
trouvant l’enfant moribond, ne le voulut ja- 
mais baptifer, dîfant qu’il ne vouloir pas ainli 
employer inutilement fon Huile faïnte ; com- 
me fi le Baptême confiftoit dans l’Onâioru 
Cet enfant étant mort fans être baptifé , il 
vint un autre Papas , ami de la maifon, pour 
• - , vi- 
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vifiter la famille fur fon affliction* & fur la 
perte qu’on avoit faite. Le Pere lui dit les 
larmes aux yeux, que ce qui le fâchoit le plus 
dans la mort de fon»Enfant ,Vétoit qu^l n’a- 
voit point reçu le Baptême , parce qu’ayant 
appelle un tel Papas , pour le baptifer , il avoit 
refufé de le faire, de peur, difoit-il , de per- 
dre fon Huile fainte. Ce Papas , l’arrêtant, 
lui répondit : Ne faviez-vous pas que ce Papas 
eji un avare ? ne pleurez point , confolez vous , 
je le baptifer ai mot : un peu d'huile n'eft pas Ji 
grand ’ chofe. Cela dit , il tire fon cornet de 
deflbus fa vefte , en prit un peu d’Huile , & 
en oignit cet Enfant mort , comme on fait 
dans l’adîniniftration du Baptême. Telle eft 
la ftupidité & l’abfurdité de ces Reverends 
Papas. Je laiflè à confiderer au Leéteur li ces 
enfans font bien baptifez : C’eft pourquoi nos 
Peres ne manquent point de baptifer fub con- 
dition tout autant d’enfans qu’ils rencontrent, 
fous prétexte de leur donner des remèdes , ou 
de les cardTer. 

, Les noms qu’ils donnent à leurs enfans, 
font donnez à l’occafion de quelque accident 
qui furvient, à l’imitation des Juifs , comme 
nous voyons dans la perfonne de Benjamin , 
qui fut appellé Fils de douleur , à caufe de cel- 
le que fouffrit Rachel fa mere en le mettant 
au monde, Gen. ch. 35*. v . 18. Ainfi les Min- 
grelrens appelleront leurs enfans Objeca , c’tfft- 
a-dire, Vendredi , quand ils naiffent ce jour- 
là ; Guianifa , c’eft-à-dire , tard venu r quand, 
ils viennent au monde à la fin du jour ; Pre- 
valifa , c’eft-à-dire , Février , parce que c’eft 
le tems de fanaiftànce, & ainfi des autres.- Il 
y en a fort peu qui ayent le nom de quelque 
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Saint ; parce , difent-ils , qu’il n’eft point per- 
mis de donner à un homme ordinaire le 110m 
d’un Saint, de peur qu’il ne le déshonore, de 
la mdhiere que ïiifoit un foldat qui n’avoit 
poiqjdecœur, &qui portoit le nom d’Alexan- 
dre. Ce Prince , comme nous le lifons dans 
fa vie, que nous a laiflee Plutarque , lui dit en 
courroux , Ou porte toi en Alexandre , ou chan- 
ge de nom. Ainfi, les Mingreliens , en ne pre- 
nant point de nom des Saints Chrétiens , 
c’eft comme s’ils difoient , Nos allions ne font 
pas des allions de Chrétiens ; & pour ne nous 
point attirer de reproches , nous n'en porterons 
point les noms. Saint Augujlin. ch. 70. fur faint 
Jean , dit , Chrifiianum cajlitatis &'integrita- 
tis nomen efi ; mais ces peuples font extrême- 
ment éloignez de ces deux perfé&ions. Il faut 
obferver encore , qu’à quelque âge qu’ils foient 
parvenus, on ne laifle pas de les appellertoû- 
jours fils ou enfant de tel ; félon l’ufage de 
l’Ecriture, puer centum annorum. Quant au' 
refte , la Forme du Baptême en leur langue 
eft telle. 

Natelis — • Ighebts facalitos Mamifata amht. 

Dazizata amin. Dazuliza Zininda fata 

Amin. 

Il n’y a que fort peu de Prêtres qui fâchent ce 
Formulaire du Baptême. Quelques B ères le 
favent.. Ce qu’il y a de plus extraordinaire 
c’eft qu’il arrive fort fouvent que des gens fe 
font rebaptifer. 

On ne fait point ici d’article du Creme , par- 
ce que les Mingreliens n’en ont jamais ouï 
parler; outre que, félon les rites des Grecs, 
ce n’eft^as le Prêtre qui en oint, mais le Par- 
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rain , comme nous l’avons obfervé ci-deflus 
dans le Baptême. 

CHAPITRE XIV. 

J 9 

De ï Eucharifiie. 

TLs confacrent comme ils peuvent dans le 
Sacrement de l’Euchariftie , fans s’obliger 
comme les Grecs à confacrertoûjours en pain 
levé. Ils font un petit pain rond d’un peu plus 
d’une once pefant, compofé de farine, d’eau, 
de bled , & de vin , fur lequel ils appofent la 
marque qui eft ici deflous. 
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Jefus Xus vincit. 


te pain , ainli rr^trqué , s’appelle Sebifqueri 
avant la confecration , & après la confecra- 
tion Nazereba fazerebeli. Ils appellent nazili 
le viatique qu’ils donnent aux malades ; & les 
Prêtres le confervent dans une petite bourfe 
de toile, ou d’autre étoffe , qu’ils portent toû- 
jours attachée à la'ceinture , comme nous le 
diront plus bas.- '• 

Arcudius Concord. Ecclef. lib. 3. dit t^tt'il ejl 
< vrai-femblable qu’au tems des Apôtres on confa * 
croit tantôt avec du pain levé , tantôt avec du 
pain azyme. Les Latins imitent )eftis-Chrift , 
qui confacra avec du pain a^yme; mais pour 
les Mingreliens , ils confacrent indifférem- 
ment toute forte de pain. La conipofïtion de 
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leur pain Euchariftique, avec de la farine, du 
fcl, du vin & de l’eau, cjt à la Judaïque, par- 
ce que Dieu anciennement commandoit qu’il 
y eût du fel dans tous les Sacrifices, Le v. 2 . 
Quidquid obtuleris facrificii fale candies. Ce n’eft 
pas la coûtume de ces Prêtres de mettre dans 
le Calice un peu d’eau avec le vin. J’en ai 
pourtant vû quelques-uns qui y en mettoient; 
& ayant un j ou» demandé à un Papas , pour- 
-quoi il ne mettoit point d’eau dans le Calice? 
il me répondit , qu'il y en mettoit quelquefois 
quand le vin étoit trop fort ; mais qu'il avait déjà 
affez. à faire à porter le vin , le feu , la bougie , 
& le fac des ornemens , fans porter encore de 
Veau. Je lui demandai de plus ce qu’il feroit 
fi le vin étoit du vinaigre ? il me répondit, 
qu’il confacreroit avec , mais qu’il ne le fe- 
roit pas avec de l’eau de vie , parce qu’elle 
n’étoit plus vin. Ces Prêtres, pour imiter les 
Grecs , qui après la confecration , & immé- 
diatement avant la Communion , ont coûtu- 
me de verfer dans le Calice t^n peu d’eau bouil- 
lante , en mémoire du fang & de l’eau chau- 
de , qui fortit du côté de Jefus-Chrift mort; 
ces Prêtres, dis -je , prennent une cuilliere 
de fer qu’ils font chaufer à la bougie qui leur 
-fert de cierge , ils y mettent en fuite un peu 
d’eau , & la jettent ainfi chaude dans le Cali- 
ce , & communient enfuite. Ils ne favent 
pourquoi ils pratiquent cette Cérémonie : ils 
difent que c’eft leur ufage , mais pourtant ils 
ne le font pas tous conftamment. 

.Je me fuis informé bien des fois avec toute 
forte d’Ecclefiaftiques touchant la forme de 
la Confécration ; mais fans en avoir jamais 
trouvé qu’un feul, lequel étoit .un peu moins 
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ignorant que les autres , qui me l’ait fû dire. 

Il me dit que les paroles de la Confécration 
de la chair , dite marquent ,. étoient telle : 
Mighet Chiamet ejfe ars cors chiemit quentuis 
chute chili mifla tevebelat Zodoat ; & celles de 
la Confécration du fang , dit Maguaint , les 
fiai vantes; Sut a Mifganqua vejla ejfe ars Sifeli 
chiemit quentuis chante chiti zodoat. Je deman- 
dai un jouj à un de ces Reverends hommes , 
fi après avoir ainfi confacré le pain & le vin 
avec les paroles fufdites , le pain & le vin 
• étoient véritablement le Corps & le Sang de 
Jefus - Chrift ? Il me répondit en fouriant, 
comme fi je lui eufifedit une plaifanterie , ( le 
terme Italien de l’original eft una facetia.) 
Qui mettra Jefus-ChriJt dans le pain ? comment 
y pourroit-il venir ? comment peut-il être aujji 
renferrflé dans un fi petit morceau de pain ? pour- 
quoi voudroit-il quitter le ciel pour venir en ter- 
re ? on n'a jamais vû rien de femblable.. Je lui 
demandai de plus , fi la Méfie feroit bonne , 
en cas que le Prêtre eût publié les paroles de 
la Confécration ? il me répondit , pourquoi 
non ? mais le Prêtre qui oublie les paroles fait 
un grand péché.. A l’égard du point dçPinten-, 
tion , ils ne favent ce que c’eft , comme. gens 
qui célèbrent par coutume , & pour quelque 
émolument; & par confequent , c’eft à fayoir 
fi la Confécration qu’ils font eft valide ou 
non ? je m’en remets aux Do&eurs. 

Pour ce qui eft du Nazili , ou Viatique,, 
pour les malades, Jes Mingreliens font com- 
me les Grecs , en le confacrant une fois feu- , 
lement l’année, le jour du Jeudi faint , ta- > 
mémoire dé la Cene de nôtre Seigneur. Mais 
au lieu que les Grecs le confervcnt dans un 

16 Cî- 


Digitized by Google) 


104 VOYAGE DE PARIS 

Ciboire d’or ou d’argent, ou dans quelqu’au- 
tre vafe décent, comme le raporte Baronius , 

& Arcudius Concord. Ecclef. liv. 3. de la Sainte 
Enchariflie. Ces Prêtres Colcheens le mettent 
dans une bourfe de toile , ou de peau , qui 
d’ordinaire eft grafîè & fale ; la portant tou- 
jours attachée à la ceinture , & par tout où 
ils vont, & quelque chofe qu’ils faftènt; mê- 
me là où ils fe comportent avec^e moins de • 
reverence & de refpeét , ni plus ni moins que 
fi c’étoit une piece de chair. Et comme ils 
font fouvent y vres , ils fe roulent alors à ter-* 
re avec cette bourfe à la ceinture , fans y avoir 
nul égard. Quand ils fe deshabillent & fecou- 
chent ilslamettent fous leur chevet avec leurs 
habits , ou en un autre endroit. Quand il fe 
prefente quelque malade qui demande le Via- • 
tique , ils le lui portent, ou bien s’its ne fe 
foucient pas d’en prendre la peine , ils l’en- 
voyent par celui-là même qui les eft venu aver- 
tir, foit homme, ou femme , ou enfant. Et 
parce que ce Nazili , ou Viatique , qu’il en- 
voyé, eft quelquefois un peu trop dur, félon * 
qu’il eft vieux fait ; pour le faire avaler au 
malade , on le prend avec les mains pour le- 
cafler & réduire en petits morceaux , fur un 
plat , cra fur une pierre ; fans fe mettre en pei- 
ne, des miettes qui en tombent , & de celles * 
qui s’attachent aux mains, & le mettant dans- 
un peu de vin le donnent à boire au malade, 
en priant l’Image de ne le pas tuer. Quand 
ces gens boivent ainfi ce Viatique pulverifé, 
il en refte d’ordinaire la plus grande partie at- 
tachée à leur barbe, qu’ils portent^ fort longue- 
& fort épaifle; mais cela ne leur fait point de : 
peine; ils s’èfluyent avec lamain, ou avec la^ 
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manche de leur chemife , ou avec quelqu’au- 
tre chofe. 

Peu de gens prennent ce Viatique , parce 
qu’on le tient de mauvais augure dans la mai- 
fon du malade. C’eft pourquoi , au lieu de le 
lui donner à prendre , on le jette dans le vin 
en une bouteille, ou petite calebafie, que l’on 
met dans un coin ; & l’on obferve ce qu’il 
devient ; fur quoi on juge 4 ji fuccès de la ma- 
ladie. Car fi le Nazili va au fonds de la ca»- 
lebafie , c’eft mauvais ligne, & que le malade 
mourra ; s’il nage au-defius , c’eft ligne du 
contraire. Ca Nazili eft fait de farine , devin, 

& de fel. Il n’y a point d’eau comme au pain 
Euchariftique , parce, •difent-il^, que s’il y en 
avoit il ne dureroit pas toute l’année. Or fa- 
voir fi ce compofé eft matière propre à con-> 
facrer , & s’il eft vrai pain , c’eft de quoi je 
me raporterai au jugement des Savans. A la 
fin de l’année , les Prêtres qui ont du Nazili 
de refte, le portent fur l’Autel, & le lailïènt 
là ; où les fouris le mangent. Ainfi fe con- 
fume ce faint Viatique ; Qt telle eft la reve- 
rence en laquelle ils l’ont , & avec laquelle 
ils s’en fervent : d’où il eft facile de juger 
quell^fft leur Foi & croyance fur le fujet du 
Saint Sacrement. 

C H APURE XV. ' 

> *.*.•■ 

De la Pénitence. 

i . . ^ 

/f^'Es peuples ont le Sacrement de la Peni- 
^•^ tence qu’ils appellent G*ndob£ Ils appel- 
? - lent les péchez Zoggia , la contrition Zodua , 
u ; l’attrition Sittanuli. Ils favent tout cela; mais . 
11 . I7; ce- 
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cependant ils ne fe confeffent point , non plus 
les Séculiers que les Eccleliaftiques ; non pas 
même à l’article de la mort : & li quelqu’un 
entr’autres fe refout à feconfeflêr, il faut que 
habeat in bonis pour payer le Confcifeur. U 
arriva un jour qu’un Seigneur nommé Pata- 
zoluchia s’étant confefle au Catholicos , il lui 
donna cinquante écus , mais comme il vou- 
lut fe confeffer upe autrefois , le Catholicos 
ne voulut point recevoir fa confefîion , difant, 
qu'tl lui avoit trop peu donné la première fois. 

On conte d’un autre Gentilhomme, que s’é- 
tant confeffé à un Evêque, iUui fit préfent 
d’un cheval & de plufieurs autres chofes. Cet 
Evêque retournant chez lui avec ce préfent 
rencontra le fils dtr ce Gentilhomme, & le 
remercia de ce que fon pere lui avoit tant 
donné. Comment , lui dit ce fils r mon Pere 
a fait de fi grands péchez , & il ne donne pas 
plus de chofe à fonConfeffeur\ fen fuir honte ux-, 
mais je réparerai fa faute , & je vous promets de 
vous envoyer bien d'autres chofes. C’ell qu’il 
croyoit que ceux j|li font de plus grands pé- 
chez, *font aulïï obligea à faire des préfens 
plus confiderables au Confellèur. Il y a donc 
très-peu de gens en ce pays qui fe confièrent , 

& j’aurois prefque dit perfonne. Etji quel- 
qu’un le fait, ce qu’il fait, eft plutôt un fa- 
crilege , qu’une véritable confefîion ; car il ne 
fe confelfe que de ce qu’il lui plaît, & cache 
la plus grande partie de fes péchez. De là . 
vient , que quand ils font quelque méchante 
a&ion , qu’ils trouvent eux-mêmes être un 
grand péché*, ils la cachent , mais ils l’expient; 
félon ce que l’on tient communément chez 
. eux, que quand on fait un grand péché il faut 
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faire une bonne œuvre pour l’expier. Leur 
bonne œuvre , c’eft de confacrer une Image , 
ou de faire des préfens à des Images , com- 
me des draps de foye , ou de l’argent , avec 
quoi ils croyent que leurs péchez font effa- 
cez , fans autre confeffion. Cette erreur eft 
originaire des Grecs. Les Evêques pratiquent 
la même chofe r & tout le Clergé dans tout 
l’Orient : ce qui vient de ce que les anciens. 
Canons fufpendant des Ordres , pour toujours, 
les Clercs qui vivent en adultéré, ils ne fe 
confeffent point , de peur de fe découvrir leurs 
péchez les uns aux autres , ou de fe rendre 
îufpeâs , & enfuite d’être privez de leurs bé- 
néfices. Us auroient raifon de craindre les 
fuites de la Confeffion , fi ces Canons par- 
loicnt du Tribunal intérieur de la Confeffion; 
mais ils ne parlent que de f’exterieur. 

A préfent , ces Rçverends Ecclefiaftiques , 
au lieu de fe confeffer, vont fe laver dans la 
riviere, avant que de célébrer la meffe, & 
prétendent fatisfaire avec cela au précepte de 
la Confeffion. Et femblablement quand ils 
doivent faire le facrifice dit Sanéios , où af- 
filient plufieurs Papas , ils vont tous fe laver 
auparavant au fleùve ; & durant une femaine 
ils s’abfliennent de voir leurs femmes , avec 
quoi ils s’imaginent & fe flattent qu’ils ont au- 
’ tant fait que s’ils s’étoient confeffez. Une 
autre raifon qu’ils ont de ne fe pas confeffer, 
c’eft que , tant les Evêques , que les Prêtres , ne 
gardent point le feau de la Confeffion , mais 
qu’ils parlent devant un chacun de ce dont l’on 
s’eft confeffé , s’en entretenant , même fou- 
vent , en préfence du Penitent. 

Les Mingreliens fe perfuadent d’ailleurs, 
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que pourvû que l’on ait fon Confeffeur, ou 
Monzguary , comme ils l’appellent, il n’im- 
porte pas de fe confeffer du tout ; c’eft pour- 
quoi ils ont tous chacun le leur. Ils vont 
donc à quelqu’homme d’Eglife, Evêque, ou 
Bere , ou Prêtre, il n’importe, qui foit re- 
nommé pour fa vertu, pour fonfavoir, & 
pour être bon Chrétien. Ils lui portent un 
* prefent , chacun félon fes moyens , & le prient 
de vouloir être leur Conteflèur. Quant à lui, 
il reçoit le préfent , & accepte la charge d’ê- 
tre leur Confeffeur ; mais ils ne fe confeffent 
néanmoins jamais : & s’il arrive qu ? ils tom- 
bent malades , ils envoyent bien guérir ce 
Confeffeur, ou bien ils fe font porter chez 
lui , mais ils ne fe confeflèront pas pour cela. 
Le plus de fervice qu’il leur rende, c’eft de 
leur faire de l’eau benite, avec laquelle il les 
afpergera, -puis de laver. quelque Image avec 
de l’eau qu’il donne à boire au malade , en 
difant quelques oraifons. Les Confefleurs 
ont par droit, lors que leurs Penitens meu- 
rent , le cheval dont il s’eft fervi le dernier , 
fes habits, & tout ce qu’il avoit fur lui quand 
il l’eft venu voir.- 

Ils font bien davantage, ces pauvres gens 
aveuglez par la cupidité infatiable de leurs 
ignorans Evêques. Ils vont, quand ils font 
en fanté , trouver , ou le Catholicos , ou un - 
Evêque , ou leur Confeffeur , & fe font don- 
ner par écrit l’abfolution, tant des péchez qu’ils 
ont commis.par lepaflë, que de ceux qu’ils 
commettront durant leur vie. Ces Ignorans- 
là leur accordent, & leur délivrent un aôe 
d’abfolution de tous leurs péchez commis St 
à cbmmettre fans confeflïon préalable ; mais • 
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comme ces fortes d’abfolutions coûtent bien 
cher , il n’y a que les riches qui en obtien- 
nent. Le Patriarche de Jerufalem en donna 
une au Prince qu’il acheta beaucoup. Quand 
quelqu’un a cet Aâe d’ Abfolution , & qu’il 
eft malade à la mort, on le lui met à la main, 
& ils croyent que cela fuffit pour être fauvé 
fans confeffion , ni autre ceremonie, ayant 
l’abfolution de fes péchez entre fes mains. 
Telle eft l’ignorance de ce miferablc peuple, 
qui ne fe confelfe point. Quand on leur par- 
le de fe confeflèr, comme cela m’eft arrivé 
plufieursfois, ils répondent qu’ils n’ont point 
de péché. C’eft qu’ils ne favent ce que c’eft 
que péché , & en quoi il confifte , n’ayant 
m perfonne qui le leur enfeigne. Il arrivera 
quelquefois qu’un homme prêt de mourir for- 
mera un aéte de repentance de fes péchez en 
général, fur tout s’il a quelque Religieux qui 
le lui fuggcre; mais ils meurent la plupart 
comme des bêtes. A quoi il faut ajoûterqufe' 
les Prêtres ignorent laformede l’abfolution, 
& qu’ils ne favent faire autre choie auprès 
d’un malade , que de prier l’Image , qu’elle 
ne le tue point , & qu’elle ne foit pas en 
colere. 

, CHAPITRE X VE 

De lExtrême-onBiofl. 

J E n’ai jamais pû découvrir que le Sacre-- 
ment de l’Extrême-onâion fût en ufage par- 
mi ce Peuple. Je me fuis trouvé chezplu- 
fieürs d’entr’eux à l’heure de leur mort , auprès 
defquels étoient des Prêtres , mais ils ne leur 
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adminiftroient point ce Sacrement. J’ai auffi 
interrogé là-deflus plufieurs de leurs Clercs , 
tant Moines, que Prêtres; mais ils m’ont 
tous répondu que l’onâion de l’huile fainte 
ne s’adminiftre que dans k Baptême, duquel 
ils font confifter toute l’eflence dans l’onôion 
de cette huile , que le Catholicos fait comme 
nous l’avons obfervé ci-deflus. Il y a pour- 
tant quelques Gens T qui étant malades , font 
appeller un Bere -, lequel bénit un peu d’huile 
de noix, ou d’olive, & en oint les malades, 
mais cela n’eft par l’extrême-on&ion , ni les 
Saintes Huiles. 

CHAPITRE XVII. 

j * . 

De P Or dre & du Célibat des Prêtres. 

T Es Evêques Mingreliens ont confervé la 
mémoire du Sacrement de l’Ordination, 
à caufe du gain qu’ils en tirent ; car un Ca- 
tholicos ne conlàcre point d’Evêques à moins 
de cinq-cens écus : Un Evêque n’ordonne 
point un Prêtre que pour le prix d’un bon 
cheval; mais je n’ai jamais pû favoir de quel- 
le maniéré ces gens font promus aux Or- 
dres. 

La Loi du Célibat a toûjours été en gran- 
de eftime chez, les Grecs , & chez les autres 
Orientaux; & afin qu’il ne fe commît rien de 
deshonnête entre l'es Ecclefiaftiques , ils ont 
permis à leurs Prêtres de fe marier une fois 
en leur vi^i avec une fille vierge , avant que 
de prendreles Ordres facrei ; laquelle étant 
morte ils feroient obligeï de vivre en veuva- 
ge. Mais ce Reyerend Clergé deMingrelie r 
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faifant toûjours mine de fuivre les Rites 
Grecs , a trouvé moyen d’éluder la force de 
cette Loi auftere; car la même fille qu’un 
homme , qui fe veut faire Prêtre , époufe avant 
fon Ordination ; -il l’époufe de nouveau après 
l’ordination , fans difpenfe de l’Evêque ; pré- 
tendant que l’ordination rompt le mariage. Or 
fi cette femmémeurt , ils prétendent, qu’ayant 
pû fe marier par difpenfe depuis leur ordina- 
tion, ils \§ peuvent faire encore; & fur cela 
ils paffent à de fécondés nôces , & puis à de 
troifiemes, & à de quatrièmes, & tant qu’ils 
veulent; les Evêques ne leur en refufant ja- 
mais la difpenfe , mais la leur vendant bien 
cher; car il faut ob^rver que la difpenfe pour 
de fécondés nôces coûte à un Prêtre le double 
de ce que la première lui a coûté, celle pour 
<le troiliémes nôces lui coûte le triple , & 
ainfi deluite; avec quoi l’Evêque, qui ne fon- 
ge qu’à tirer de l’argent, leur donne la difpen- 
fe fans difficulté , «fans s’informer fi la fem- 
me eft vierge ou non, fi elle eft veuve, ou 
femme répudiée. Mais s’il arrivoit qu’un 
Prêtre .prît une fécondé femme fans difpenfe 
de l’Evêque, il feroit déclaré irrégulier , on 
lui raferoit la barbe & la Couronne , & il fe- 
roit dégradé de la Prétrife; car il faut obfer- 
ver, qu’ils ne croyent pas que ce Sacrement 
imprime de caraâere indelebile , bien loin de 
là ils réordonnent les Prêtres dégradez , com- 
me s’ils n’avoient jamais reçu les ordres. Ils 
agiflent à cet égard de même qu’à l’égard du 
Baptême, que plufiears fe font redonner par 
des Beres ;, comme fi le premier qu’ils avaient 
reçu n’étoit pas allez bon. Il'arriva un jour 
qu’un Prêtre appercevant un jeune garçon qui 
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lui enlevoit un cochon , il lui tira un coup de 
fronde qui le tua. Il fut auflï-tôt déclaré ir- 
régulier, rafé, privé defonEglife, &defon 
Bénéfice ; mais au bout de quelque tems fes 
amis, & les préfens qu’il fit, l’ayant mis dans 
les bonnes grâces du Catholicos , on lui ren- 
dit fon bénéfice; fur quoi on l’ordonna de 
nouveau, tout comme s’il n’a^bit jamais été 
Prêtre. 

CHAPITRE XVIII. • 
Du Mariage. 

L E Sacrement deMÿiage, qu’ils appellent 
Gorghini , fe peut appeller en ce Païs, un 
contrat de vente , parce que les parens de la 
femme font marché avec celui qui la recher- ' 
che , de la lui donner à certain prix , lequel 
eft toûjours bien plus grand pour une fille 
Vierge, que pour une veuve. Lemarché étant 
conclu , l’homme fe met par tous moyens à 
amaffer ce dont il eft convenu. Il prend les En- 
fans de fes VafTaux, ou Tenanciers, lefquels 
font non feulement fes Sujets, mais comme 
fts Efclaves. Il les mene vendre aux Turcs 
afin d’avoir de quoi payer faiiemme, laquelle 
demeure cependant toûjours avec fes parens 
comme auparavant, mais où fon futur E- 
poux a la liberté de l’aller voir de tems en 
tems ; d’où il arrive quelquefois qu’elle eft 
grofïe avant les Epoufailles. Quand le mari 
a amaffé ce qu’il a promis, leperedel’Epou- 
fe prépare un feftinfolennelquidurejufqu’au 
lendemain, où font conviez fes parens & fes 
amis , & ceux qui ont traité le Mariage. L’E- 
poux, 
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poux* accompagné auffi de fes parens & de fes 
amis, y vient apporter ce qu’il a promis de don- 
ner pour avoir fa Maîtreffe , qu’il délivre à fon 
Pere , ou à fes parens les plus proches , avant 
que de fe mettre à table. Us lui montrent en 
même tems le trouffeau qu’ils ont préparé 
pour l’Epoufée, lequel eft d’ordinaire équi- 
valent au prix que l’Epoux donne pour avoir 
fa femme. Ce trouffeau confifte eh meubles 
& utenciles de maifon, en bétail, en habits, 
& en quelques Efclaves pour la fervir ; mais 
qui appartiennent au mari , auffi bien que le 
refte, à la referve des habits & joyaux de l’E- 
poufée. Après le fouper , qui ne finit qu’au 
jour , l’Epoufe , accompagnée de fes plus pro- 
ches parens , des Convieî , & des Amis , eft 
menée chex fon Epoux avec les dons que fon 
Pere & fes Parens lui ont faits , & à fon Mari , 
félon leurs facultés. Ils font tout ce chemin 
en chantant, & en fonnant des inftrumens. 
Cependant , deux de ceux qui ont traité le 
mariage, prennent les devants, allant à toute 
bride au Logis de l’Epoux, annoncer la ve- 
nue de l’Epoufe. On leur y préfente auffi- 
tôt un flacon devin, du pain, & de la viande; 
& eux , fans mettre pied à terre , prennent le 
flacon , & en caracolant dans les Cours , & à 
l’entour du Logis, ils répandent le^n, en 
faifant des vœux pour -une bonne paix entre 
les Epoux. Us mettent enfuite pied à terre, 
mangent un peu, puis s’en retournent au de- 
vant de l’Epoufe. Quand elle eft arrivée au 
Logis de fon Accordé, on la mene dans la 
fale, où toute la famille a coutume de fe 
raffembler , & où elle eft alors raffemblée. Les 
amis entrent les premiers , puis les parens , 
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puis *l’ Accordée, qui en entrant fait le falut 
accoûtumé , qui eft de ployer le genou en 
terre. Après , elle s’avance au milieu de la 
fàle, où eft un tapis étendu, & defl'us une 
cruche de vin , & un chaudron de cette pâte 
cuite qui fert de pain. Elle renverfe la cru- 
che de vin d’un coup de pied; & prend à 
mains pleines de cette pâte , qu’elle jette à 
gros morceaux , par toute la fale. Cette cere- 
monie faite, on pâlie dans une autre cham- 
bre, où le feftin eft aprété. C’eft-là la Noce, 
chacun s’y affied félon fon rang. On boit, 
on mange, on chante, & on pâlie ainfi tout 
le jour, & toute la nuit fuivante , jufqu’à ce 
qu’on foit fi yvre qu’on ne puifle plus demeu- 
rer aflîs. La Noce dure ainfi d’ordinaire trois 
ou quatre jours , fans que les nouveaux ma- 
riez couchent encore enfemble, parce que la 
cérémonie du mariage n’eft pas encore faite. 
Elle fe fait toujours en fecret, & fans en dire 
jamais le jour; de peur, difent-ils, que les 
Magares ou Sorciers , ne jettalïent quelque 
fortilege fur les Epoux. Du refte, la céré- 
monie s’en fait en tout tems , foit de jour, 
foit de nuit, dans la Cave, ouàl’Eglife;non . 
pas dedans , mais à la porte feulement. 

Le Prêtre eft là avec les Mariez , & le Com- 
pere, pu Parrain, qu’ils appellent Megorghint. 

Le Pretre tient en main une bougie allumée, 

& fe met à lire. Il y a tout joignant fur une 
table , deux Couronnes faites de fleurs natu- 
relles , ou faites de foye , avec des houpes 
pendantes de diverfes couleurs ; une longue 
tavayoll», ou toillette, avec une aiguille & 
du fil , pour coudre enfemble les Mariez ; & û 
une coupe de vin avec des morceaux de pain. 

’ Le I 
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Le Parrain met la tavayolle fur la tête des 
Epoux , & les coût tous deux enfemble par 
leurs habits. Le Prêtre 'cependant continue 
toujours fa leâure fans s’arrêter. Le Com- 
pere prend enfuite les deux couronnes, les 
met fur latête des Epoux, &detems entems, 
félon que le Prêtre lit certaines oraifons , il 
les change, & rechange, mettant fur latête 
de l’Epoufe, ‘la couronne qui étoit furlaçête 
de l’Epoux, & fur l’Epoux celle qui étoit fur 
la tête de l’Epoufe ; & cela par trois ou qua- 
tre fois. Le Prêtre ayant fini la leélure , le 
Parrain prend le pain &« la coupe, rompt le 
pain en morceaux dont il met le premier dans 
la bouche de l’Epoux, & le fécond dans celle 
de l’Epoufe, & ainli l’un après l’autre jufqu’à 
fix fois; il prend enfuite le feptiéme morceau 
pour, lui , & le mange. Il leur donne de mê- 
me à boire la coupe l’un après l’autre, à cha- 
cun trois fois, & boit le relie; & puis ils s’en 
vont en paix. 

Cette tavayolle, on toillette, fous laquel- 
le les mariez font debout , elt pour mar- 
quer la pudicité & l’humilité; ce^qui vient 
des cérémonies des Juifs , comme nous le 
voyons en Rebecca Gen. 24. & comme le re- 1 
marque Saint Ambroife , Ep. 2. Livre d’Abrah. 
chap. dernier, Ifukrc Liv. des Offices. La 
couture des Epoux par leurs habits fe faifoit 
anciennement avec deux fils tors enfemble, 
defquels l’un étoit blanc , & l’autre rouge ; & 
c’ étoit pour lignifier l’union conjugale, qu’on 
ne doit jamais rompre par la répudiation , ou 
par la féparation ; comme le remarque Jaques 
B anus dans fon Traite de la Religion Chrétienne 
Liv. 20. chap. 146. Mais ces peuples Mingre- 
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liens , en font la couture d’un fimplc fil , avec 
quoi ils repréfentent fort jufte le peu de durée 
de leur union conjugale , fe féparant , & fe ré- 
pudiant fort légèrement. On voit fort fouvent 
entr’eux un mâri avoir deux femmes , & quel- 
quefois une troifiéme; la première fervant de 
femme de chambre à celle qu’il prend enfuite: 
ce qui eft une ancienne erreur des Juifs. Le 
pain & le vin dans le mariage , eft une céré- 
monie fort ancienne parmi les Chrétiens ; par- 
ce que les nouveaux mariez reçoivent la Com- 
munion immédiatement après la benedi&ion 
nuptiale. Mais ces peuples , qui ont perverti 
l’ufagc & le fens de tous les véritables rites 
des Chrétiens , ont encore corrompu le fens 
de celui-ci , en donnant toute une autre In- 
terprétation. Et cela parce qu’ils font la cé- 
rémonie du mariage à toute heure du jour , 
auiïï bien après dîner , que devant , auquel 
tems ils ne peuvent plus recevoir la Com- 
munion. Un Prêtre me dit un jour, que ce 
vin & ce pain; que les mariez beuvoient & 
mangeoient enfemble , fignifioient qu’ils dé- 
voient étrç également maîtres du boire & du 
manger ; qua la toillette dont ils fe couvroient 
la tête, marquoit le lit nuptial; & que le Par- 
rain mangeant & beuvant ce qui en reftoit con- 
tractait parenté avec les Epoux par cette 
aâion , & que c’étoit à lui à ajufter & com- 
pofer tous les differens qui furvenoient entre 
les nouveaux mariez ; lefquels aufîi ont une 
fi grande confiance en ce Parrain, que leur 
maifon lui eft ouverte#: libre comme lafien- 
ne propre; & que quand le mari le trouve- 
roit feul enfermé avec fa femme, il n’en 
auroit aucun foupçon ; tant eft grande la 
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privauté avec laquelle ils vivent enfem- 
ble. 

Quant à la foi conjugale, ils ne la gardent 
qu’ autant qu’il leur plaît, comme nous l’a- 
vons obfervé , & particuliérement les Grands ; 
comme on l’a vû dans la.perfonne du Roi 
d’Imirette , qui répudia Tamar fa première 
femme, laquelle fe maria après peu detems, 
avec un autre Seigneur, pour prendre 1 J fille 
àeTaimuras Can, Prince de Caket; & dans 
celle de Dadian , Prince de ce pais de Mingre- 
lie, qui répudia fa première femme., quiétoit 
du pais des Abcas, de la famille de Tarafiîa 
qui eft la Souveraine , après lui avoir fait cou- 
per le nez & les oreilles, fur quelques faux 
foupçons , & prit à femme la femme de fon 
Onde, encore vivant , de la maifon des Li- 
bardlens , l’enlevant par force d’entre fes bras. 
J’en pourrois encore donner bien d’autres 
exemples. Et. le pis eft que l’habitude de ré- 
pudier ainfi fa femme eft en ufage , particu- 
liérement parmi le menu peuple. Il y en a 
qui ont deux ou trois fAimes dans une mê- 
me maifon. D’autres les ont dans des lieux 
differens , afin qu’en quelque part qu’ils ail- 
lent, ils fe trouvent toûjours avec leurs fem- 
mes. Après tôut, la plupart du monde en 
général fe contente d’une femme époufée , fi 
ce n’eft dans le cas de fterilité , ou que la fem- 
me fût une querelleufe éternelle; car pour 
lors, ils difcnt que Dieu n’a point fait ce ma- 
riage, & qu’il ne veut point qu’il dure, parce 
que Dieu fait toutes chofes bien. Qu’ainfi, 
puifque la femme eft de méchante humeur , 
ou qu’elle ne fait point d’enfans , qui font des 
chofes méchantes , c’eft un figne que Dieu 

lomc I. K n’a 


■I 


21$ VOYAGE DE PARIS 
n’a pas fait ce mariage ; & par conféquent 
qu’il le faut rompre , & époufer une autre 
femme. 

CHAPITRE XIX. 

Dé l'Office Divin. 

* 

L E S Offices Divins, & toute la Liturgie 
font en Langue Géorgienne, ancienne & 
literale, fort differente de la Langue Vulgai- 
re qu’ils parlent ordinairement. Les caraâe- 
res font auffi differens, en ayant de deux for- 
tes : les uns appartenant à la Langue Vulgai- 
re, dont ils fe fervent en tout ce qui regarde 
les affaires civiles ; & les autres avec lefquels 
ils écrivent la Sainte Ecriture, les Offices Di- 
vins, &tout ce qui appartient à la Religion; 
ce qui fait qu’il n’y a que peu de gens qui l’en- 
tendent , & la fâchent lire. .Ils ne l’enten- 
dent pas même entre les Prêtres qui pour 
reparer ce défaut , apprennent une Meffe par 
cœur, laquelle ils <Bfent en tout teins & pour 
tous fujets. Ce ne font pas feulement les Prê- 
tres, qui ne favent ni lire ni entendre l’Ecri- 
ture Sainte , ce font auffi les Evêques ; de 
quoi le peuple reçoit un très-grand préjudice; 
parce que , faute d’entendre l’Ecriture , iis 
tombent dans de groffieres erreurs ; non feule- 
ment dans les chofes de la foi , mais encore 
dans celles qui regardent les mœurs , étant 
très-certain, félon Saint Hilaire , de Synudis , 
que toutes les herclies font venues de l’Ecri- 
ture mal entendue. Il y a fort peu de Min- 
greliens qui fâchent lire & écrire. Lesfemmes 
en favent beaucoup davantage. Il y en a mê- 
me 
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me quelques-unes qui fe mêlent de faire les 
Doâeurs , & de parler de ce qui les pafle ; ce 
qui leur fait dire mille chofes mal à propos. On 
peut fort juftement leur appliquer ce que di- 
foit autrefois Saint Bafile au Chef de cuifinc 
de l’Empereur Valens, tuum eft de pulmcntis 
cogttare , non dogrnata Sacra & Divina deco- 
quere. Les Prêtres chantent rarement l’Offi- 
ce, ou pour mieux dire ils rie le chantent pres- 
que jamais; mais feulement les Evêques, & 
les Beres , ou Moines-* le font quelquefois le 
matin, ou le foir , fur tout dans le Carême. 
Alors il s ont de coutume de faire deux Chœurs, 
entre lefquels il y a unLedeur, qui pronon- 
ce a haute voix ce qu’il faut chanter. Ils 
changent de ton de tems-en-tems à la maniéré 
Grecque- il faut obferver qu’ils chantent 
ainli , foit qu’ils foient beaucoup , foit qu’ils 
foient peu, quand Ce rie feroit qu’un feul ;ce 
qui vient qu’ils n’ont point de connoiflance 
de la Mufique, n’ayant qu’un chant defagréa- 
ble , & mal accordant. 

Le Chant eft fort ancien parmi les CHfré- 
tiens, quoique de tout tems il y ait eu divers 
hérétiques qui l’avoient en horreur , comme 
entr’autres Julien l’Apoftat,- au raport de Ru- 
fin Liv. io. chap. 31.de fonHiftoire; mais les 
Chrétiens en dépit de lui chantbient à haute 
voix. Moyfe avec tout le peuple d’ifraël, 
hommes & femmes , chanta la vi&oire qu’il 
remporta au paflage de la Mer rouge , où les 
Egyptiens furent noy ez Exod, iy: 1, 20. Saint 
Bafile Ep.63. dit que de foh tems onchantoit 
communément dans l’Eglife , dans tout l’O- 
rient ; mais l’Eglife de Laodicée ordonna 
qu’il n'y auroit que les Chantres qui chante- 
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roient les Pfeaumes dans l’Eglife. Le Cé- 
cile d'Agat. ch. n. ordonne que chaque jour 
on chanteroit des Hymnes, d’où l’onconnoît 
la néceffitë, ou plûtôt l’ancienneté du chant 
dans l’Eglife. Ces peuples de Mingrelie fau- 
te de Maitres pour les enfeigner , ont changé 
l’ufage du chant , & en abufent en chantant les 
Hymnes , & la Mefle même dans leurs mai- 
fons particulières , & dans leurs Caves ; con- 
tre la défenfe de Dieu : Deuteron. 12 . vide ne 
offeras holocaufia tua in omni loco quem vider is , 
fed in loco quem elegerit Dominas ut ponat no~ 
men futtm ibi. 

CHAPITRE XX. 

Du fegne de la Croix , & de la maniéré 
de prier. 

C Omme les Mingreliens n’ont point de 
Caraâere qui foit propre & particulier à 
ltfhr langue , ils fe fervent du Cara&ere Géor- 
gien , pour écrire tant l’Ecriture Ste. que les 
autres chofes appartenant à là Religion ; ce 
qui fait qu’ils lavent prefque tous le Géor- 
gien. Ils font le ligne de la Croix comme les 
Grecs , portant la main du côté droit à l’E- 
paule gauche : Et en difant ces mots Zache- 
lita mamizata , c’eft-à-dire au nom du Pere , 
ils mettent la main à la tête; puis difant d'a- 
zizejla , c’eft-à-dire du Fils , ils ladefcendent 
à l’eftomaCh ; & puis difant dazulisminda za- 
ta , c’eft-à-dire du St, Efprit , ils la met- 
tent premièrement à l’epaùle droite , & après 
à la gauche. Ils fe fervent de ces termes-ci 
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pour dire la Ste. Trinité , Marna , Pere , Zeda , 
dis Zulifminda , St. Efprit , Sameba erti Go- 
merti , trois perfonnes & un feul Dieu. Ils 
font cette profeflion débouché, mais ils n’en 
entendent point le fens. Ils font donc, com- 
me je l’ai dit, le fighe de la croix à la Grec- 
que, portant la main premièrement à la droi- 
te, & enfuite à la gauche , pour confirmer par 
là leur herefie, que le St. Efprit eft moindre, 
& qu’ainfi il le faut mettre à la gauche; abu- 
fant ainfi du myftere de la Ste. Trinité, dé- 
montré en Ifaïe chap. 40. qui appendit tribus 
digitis molem terra:. 

On peut dire que tous ceux qui croyent & 
confefïent la Ste. Eglife Romaine , font le li- 
gne de la croix en portant la main de l’épau- 
le gauche àladroite, pour montrer qu’ils font 
panez de la maledidion à la benedi&ion ; au 
lieu que ceux-ci, qui fe font retirez de la Ste. 
Eglife Romaine, ontfalfé de la benedi&ion 
à la malediâion. Il y en a peu, & peut-être 
pas un, qui fâche que le ligne de la Croix , 
qu’ils Jwt , foit le ligne du Chrétien. Ils 
croyejj^^e ce ligne , c’elt de manger du co- 
chon véritablement, fi c’étoit là le ligne 
du Chrétien , les Mingreliens meriteroient à 
jufte titre le nom de Chrétiens ; n’y ayant 
point de nation au monde qui mange tant de 
chair de pourceau quecelle-là. Il elt quelque- 
fois arrivé à nos Reverends Peres d’expliquer 
le myftere de la très Ste. Trinité à quelques 
uns , qui fembloient y prendre allez de plai- 
fir. Il y en avoit entr’eux qui le comprenoient 
comme il paroilfoit , tant aux applaudilfemens 
qu’ils donnoient à leurs démonftrations, qu’à 
diverfes queftions qu’ils leurs faifoient dans le 
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difcours. Mais tout d’un coup ces étranges 
Mingreliens fe mettoient à demander à ces 
Peres s’ils étoient Chrétiens? S’il y avoitdes 
Chrétiens dans leur Pats , & fi l’on y man- 
geoit bien du cochon ? Comme aufii s’il y 
aYoit du vin, & fi nous en buvions, eftimant 
que l’eflence du Chriftianifme confiftoit à i*)i- 
re du vin, par oppofition aux Mahometans 
qui n’en bôivent point. Ils font toujours le 
ligne de la Croix , avant que de manger ; & 
s’il y a un Prêtre à la table , ils ne boiront 
point, fans lui demander fa benediélion aupa- 
ravant, en lui difant, Sandoba Patona , c’eft- 
à-dire, lénifiez, Monjieur. A quoi il répond 
Guida Gomert , c’eft-à-dire, Dieu vous benijfe. 
Ils ont ainfi fouvent demandé la benedi&ion 
à nos Peres , non feulement à table, mais 
en les rencontrant en chemin : & c’eft la 
coûtume de ce peuple , quand ils rencon- 
trent quelques Beresf ou Prélat , d’arrê- 
ter leur cheval, pour lui demander la bene- 
di&ion. 

Ils font encore le figne de la Croû^uand 
ils vont fe battre, quand ils entei^^fcon- 
ner la cloche, ou le bois facré, pot^^rce la 
Melle, & quand ils éternuent : C’eft alors la 
coutume que ceux qui font préfens leur difcnt 
Scalobà , c’eft- à-dire la grâce de Dieu, ou bien. 
Dieu vous afiifie , & eux fe mettant la main 
au front , & pliant le genou , comme pour 
fe profterner , répondent A fafeemi rozeba , 
qui veut dire, je vous rens mille grâces. Quand 
'ils vont en voyage, & qu’ils palfent devant 
quelque Eglife , ils s’arrêtent à la porte, & 
fans entrer dedans , ils font le ligne de la Croix, 
& fe tournant aux quatre coins, ils difent à 
« cha- 
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chaque tour Dideba Gomers , c’elt -à-dire, Dieu, 
foirt lotie , «St continuent leur chemin. 

Voici leur maniéré extérieure de prier Dieu. 
Premièrement , quand ils fe lavent la face le 
matin, ils invoquent, & ils louent le nom de 
Dieu en difant Dideba G orner s , ’& autres fem- 
blables éjaculations. Après être habillez, ils 
Portent de la chambre, «St en fe tournant vers 
l’Orient , ils font deux ou trois lignes de Croix, 
répétant les mêmes chofes , & puis ils font une 
inclination de tête, avec quoi leur priere ell 
finie. Les Chrétiens prioient ainfi ancienne- 
ment , tournez vers l’Orient ,•& St.*Bafile. 

Liv. du St. Elprit Chap. 27. dit que les Apô- 
tres l’avoient enfeigné aux Chrétiens. Il faut 
©bferver que les Mingreliens prient toujours 
debout , ce qui n’étoit point en ufage dans 
toute l’Eglife ancienne, mais tantôt les Chré- 
tiens prioient debout , & tantôt à genoux , com- 
me le remarque Baronius , fous l'an j-8. Ils 
prient aulîi la tête découverte , ainli que 
les Gentils, qui adoroient leurs Dieux'étant 
couverts, au rapport de Plutarque. St. Paul 
enfeigne dans VEp. aux Cor. qu’il faut prier 
découvert. Ils mettent en priant la main au 
front, «St en même tems ils font une profon- 
de inclination : Après que leurs prières font 
commencées , ils font trois fois le tour de 
l’Eglife , en manière de procefllon, toujours 
en priant ; ce qui eft une pratique des anciens 
fidèles, comme nous le lifonsilans St. Jerome 
Ep. 7. 12. & 22. Au relie, leurs prières font 
un difeours familier aveb l’Image devant la- 
quelle ils s’arrêtent, ou à laquelle ils fe font, 
d’abord adreflez, lui difant de leur donner une 
bonne faute , une bonne récolté , qu'elle leur faffe 
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trouver le larron qui les a volez , & autres cho- 
fes femblables. Mais cc qu’ils leur deman- 
dent principalement & avec une grande ar- 
deur , c’eft Quelle détruire leurs ennemis , & 
leur donne la mort. 

CHAPITRE XXL 

Des Sacrifices. 

L E s Mingreliens ont des Sacrifices, qu’ils 
appellent Oquamiri , qui font de trois for- 
tes. Dans les premiers, on tue des bœufs , 
des .vaches, des veaux, ou d’autres bêtes fem- 
blables; & on ne le fauroit faire fans un Prê- 
tre , lequel étant venu fait quelques oraifons 
fur l’animal qu’on doit immoler. Il le brûle r 
jufqu’à la peau, en cinq endroits, avec une 
bougie, qu’il tient allumée. Enfuite, il mè- 
ne la vi&ime à l’entour desperfonnes pour le 
falut defquellcs fe fait le Sacrifice; & puis on 
l’immole, on la tuë, & on la cuit, ou toute 
entière , ou la plus grande partie. Lors qu’el- 
le cft cuite, on la met fur une table poféeau 
milieu de la foie. Les gens de la maifon , & - 
les conviez, , fe rangent à l’entour , ayant une 
bougie allumée à la main ; celui pour qui 
on a immolé la bête , fe met à genoux devant 
cette chair, ayant aufiï une ch^idelle allumée 
à la main : & le Prêtre fait fes oraifons. Quand 
elles font finies, celui qui offre le Sacrifice, 
& fes Parens avec lui, jettent un peu d’en- 
cens fur du feu qui eft fur une tuile , ou au- 
tre chofc, à côté de la vi&ime: & le Prêtre, 
coupant un morceau de la chair , la tourne 
fur la tête de celui , ou de ceux qui en font 
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l’offrande, & leur en donne à manger. Alors 
tous les afîîftans s’aprochent tout à l’entour 
d’eux , tournent leurs bougies à l’entour de 
leurs têtes : & puis les jettent dans le feu où 
eft l’encens. Cela fait, ils prennent tous leurs 
places. Le Prêtre eft aflis feul. Une bonne 
partie de lavi&ime lui appartient; car, de ce 
qui eft cuit , il a les inteftins entiers ; & de ce 
qui eft crû , il a la tête , les pied», & la peau ; 
Et c’eft là l'on payement pour la Melle qu’il 
aura dite , pendant que la chair étoit à cuire. 
Chacun des affiftans peut manger de cette chair 
tant qu’il veut , mais fans emporter rien de ‘ 
ce qu’on en a mis devant lui. 11 n’y a que le 
Prêtre feul , qui puifle emporter outre fa 
part ce qu’il ne peut manger de ce qu’on lui a 
iervi. 

Dans les féconds Sacrifices , où l’on im- 
mole feulement du menu bétail & des Co- 
chons^, le miniftére du Prêtre n’qft pas nécef- 
faire , non plus que les bougies , & que l’en- 
cens. On les fait pour la profperité de fa fa- 
mille , & de fes parens. Cependant on ne 
lailfe pas d’y inviter prefque toûjours le Prê- 
tre, qui dit la Melfe , & eft du feftin en ré- 
compenfe. 

Dans les troifiérrçes , ils offrent du fang, 
de l’huile, du pain , & du vin. Ce font les 
Sacrifices des morts. Ils tuent fur leurs tom-- 
beaux , qui font faits de bois de noyer , des 
veaux , des agneaux , & des pigeons , & ré- 
pandent deflus l’huile & le vin mêlez enfem- 
ble. Outre ces Sacrifices, ils en font un de 
vin feulement à table tous les jours ; car îa 
première fois qu’ils veulent boire , foit chez 
eux , foit chez leurs amis, ils prennent une 
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coupe pleine de vin ; & avant que de la boire , ils 
faluent toute la compagnie, un à un , enfai- 
fant des vœux à haute voix , pour la profpe- 
rité, & le bonheur de chacun. Après, ils fe 
mettent à invoquer le nom de Dieu : & puis 
en penchant la coupe , ils répandent un peu 
de vin , ou à terre , ou dans une autre tafle , 
& l’offrent à Dieu , à l’exemple du Roi Da- 
vid, qui offrit ainfi l’eau de la citerne de 
Bethléem, qu’il avoit fi ardemment defirée 
de boire , fans en vouloir goûter. Parai ip. 
ii. 18. 

Tous les autres Sacrifices font aufli à 
l’exemple des Juifs ; car les deux premiers 
font des Sacrifices pacifiques , & le troifiéme 
eft une Libation. Ils font un autre Sacrifice 
devin en l’honneur de St. George. C’eft qu’au 
tems des vendanges * ils emplifïent une pitar- 
re d’environ vingt flacons , ou plus , ou moins, 
du meilleur vin , qu’ils offrent à St. George , 
en le mettant à part. Ils l’ouvrent & lé boi- 
vent au tems ordonné, qui eft à la S. Pierre, 
mais pas devant; & ils boivent plutôt de l’eau 
que d’y toucher avant ce tems-là. Lorfqu’il 
eft expiré , le chef de la maifon prend de ce 
vin dans un petit vafe , le porte à l’Eglife 
à'Ifforï, qui eft celle de St. George , y fait fon 
oraifon ; puis revient cher, lui avec ce vafe , 
entre dans la cave avec fa famille, & il s prient 
tous enfemble autour du tonneau conîacré, 
ayant mis'deiïiis auparavant un pain fait avec 
du fromage & desciboulles, ou des poireaux. 
Ils tuent après, ou un veau, ou un chevreau, 
ou # un cochon , dont le pere de famille verfe 
le fang autour du tonneau , & après avoir 
encore prié , ils vont boire & manger. 

Les 
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Les Mingreliens font divers autres Oqua- 
yniri , ou Sacrifices de pitarres, ou grands va- > 
fes de vin , à divers Saints , dont ils ne boi- 
vent qu’au tems prefcrit. L’un de ces Sacri- 
fices , qu’on appelle Samicangiara , eft en l’hon- 
neur de St. Michel l’Archange. Un autre eft 
en l’honneur de St.Quirice. Un autre eft ap- 
pellé Sangoronti , & fe fait en l’honneur de # 
Dieu. Dans le premier Sacrifice de ces trois 
là , ils tuent un petit cochon , & un coq. 
Dans le fécond, ils offrent un petit cochon , 

& un pain , & invitent des Etrangers à l’un • 
& à l’autre ; niais perfonne n’eft invité au 
troificme. Ceux de la maifon y aftiftent , & 
y mangent feuls ce qu’ils ont facrifié , qui eft 
toujours quelque piece de menubétaih 
Enfin , ils ont par-deffus tout cela encore 
beaucoup d’autres Sacrifices durant l’année, 
que je paffe fous iîlence, pour n’être pas trop 
long: & parce qu’ils font tous femblables en 
maniérés & en Oraifons ; leurs Oraifons ne 
fe faifant qu’en beuvant ou en mangeant. 
Quand le jour d’un de ces Sacrifices eft ve- 
nu , ils difent qu’ifn grand jour eft venu. 
Mais ce jour-là n’eft pas grand à la gloire & 
à l’honneur de Dieu , puis qu’ils ne rem- 
ployait point à aller à l’Eglife , à entendre 
la Meffe , à prier , à faire de bonnes œuvres ; 
mais parce qu’ils le paffent à boire & à man- 
ger , en priant Dieu qu’il les beniffe , & qu’il 
extermine leurs ennemis. Que s’ils vont à la 
Meffe, ils font d’abord’ un peu de reverence 
à l’Image , avec un demi ligne de croix , la 
priant comme ils font à l’ordinaire ; après 
quoi ils caquettent, rient, chantent, & bou- 
fonnent comme s’ils étoient dans la rue. 
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CHAPITRE XXII. 

Des Fêtes. 

• % 

L E s Fêtes de ces gens font de differentes 
claffes. Ils obfervent celles de la première 
fns’abftenant de tout travail, comme de cui- 
re , du pain ; & en allant à la MelTc ; Et cel- 
les-là font le jour de Noël, qu’ils appellent 
Chrijle : le premier jour de l’an , qu’ils appcl- 
, lent Kalende : l’Annonciation , qu’ils nom- 
ment Karebat : le Dimanche des Rameaux, 
qu’ils appellent Bajoba : Pâques , ou ‘Tanapa : 
& le Dimanche fuivant , auquel ils donnent 
le même nom. Aux Fêtes de la fécondé 
clafie , ils travaillent jufqu’à l’heure de la 
Mcffe , que plufieurs vont à l’Eglife pour y 
faire laProcelfion. Dans cette clalfe font les 
Fêtes qu’ils appellent Zcaricorchta , qui eft. 
l’Epiphanie, auquel jour ils vont en Procef- 
fion à la Riviere , en mémoire du Baptême 
de Jefus-Chrift au Jourdain à pareil iour : 
Pertoba Merfoba , mots qîii lignifient 0 raifort ■ 
ptur les yeux , qui eft la St. Pierre : Mar fin a ,, 
ou l’Alfomption de la Vierge : Gigi picchioa- 
»/, le jour des Cendres : & Piavarifa ntagle- 
ba , l’Exaltation de la Croix. Les Fêtes de 
la troiiïéme clalfe, defquelles ils ne font pas 
grand cas , & où ils travaillent tout le long, 
du jour, font 7 'avifqucta , la Décolation de 
S. Jean Baptifte : Périt Zolaba v \z. Transfigu- 
ration : Guierooba , le jour du miracle du Bœuf 
de St. George : Cipias foba , qui eft la Fête & 
la Foire de Siporias , lieu de nôtre habitation.. 
Outre ces Fêtes, il y a plufieurs jours dans 
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farinée , que ces peuples fupèrftitieux obfer- 
vent avec foin, chacun félon fa dévotion par- 
• trculiere ; étant d’eux-mêmes allez portez à 
s’abftenir du travail. Un de ces jours eft le 
premier Lundi de l’année, & de chaque mois, 
qu’ils appellent Archali tutafca , Lundis nou- 
veaux. 

Mais le jour, que l’on obferve le plus fo- 
lemnellement en Mingrelie , eft le premier 
jour de l’an ; parce qu’ils croyenr que de ce 
jour-là dépend le bonheur des autres durant 
tout le cours de l’année. Les Miniftres , & 
les Courtifans , qui ont quelque charge au- 
près du Prince , vont à la Cour le jout de 
devant , «palfent la nuit aux environs du*Pa- 
lais ; & le lendemain matin s’étant tous aflem- 
blez , le Grand Maître de la mailbn porte la 
Couronne du Prince couverte de pierreries. 
LeMaîtredelaGarderobe porte dans un baf- 
fin les plus beaux Joyaux. L’Echanfon la plus 
belle Coupe. Le Chef de Cuifine la plus gran- 
de Marmite. Le Grand Ecuyer meine le plus 
beau Cheval. Le Chef des Pafteurs le plus 
beau Bœuf. Et.ainfi chacun ,. félon fon offi- 
ce, porte, ou conduit ce qu’il a de plus con- 
fiderable en fa charge. Ils vont tous en for- 
me de proceflion au Palais du Prince-; & der- 
rière vont tous les Prêtres , & les Evêques , 
revêtus de leurs- habits Pontificaux , portant 
les Images dans leurs mains , & chantant à 
haute voix Kyrie Eleyfon. Ils fe rendent au 
Quartier du Prince , où eft la Princeffe , & 
plufieurs Seigneurs , & Dames , fomptueufe- 
9 met# vêtus , ayant tous yn cierge à la main , 
lefquels fe rangent fur une ligne pourvoie 
- pafler la Proceflion , & chacun touche à tout 
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ce qui eft porté^c mené dans la Procelïion à 
m.efure qu’elle pafle devant lui , la Couronne , 
les Joyaux , la Marmite , le Bœuf, &c. croyant . 
fermement que quiconque ne touche pas bien 
chaque chofe , ne fera pas heureux cette an- 
née-là. Ils chantent le Kyrie Eleyfon , atta- 
chât à toutes les portes du Palais une bran- 
che de Lierre , & en tous les endroits où ils 
palïent. Le peuple , à l’imitation du Prince, 
fait par tout des Procédons femblables , cha- 
cun portant, ou menant , quelque chofe de 
ce qu’il a de plus beau , & attachant à fa por- 
te des branches de lierre. C’étoit autrefois' 
une chofe infâme parmi les Chrétiens d’orner 
ainOles maifons de branches d’arbr# , com- 
me le remarque Tertul. de la Couronne du Soldat 
chap. 3 . à la fin. Cbri fit anus nec domum fiuam 
Laureis infamabit. . Martin Bractar. dans la 
Somme qu’il a faite des Synodes Grecs, nous 
apprend qu’il fut défendu aux Chrétiens de 
parer leurs maifons le jour des Calendes, 
avec des branches de Laurier , de Lierre , ou 
d’autres arbres. Grégoire III. le défendit à 
Rome : & il y a un Canon qui veut que tous 
ceux qui obfervent les Calendes de Janvier 
faflcnt trois ans de penitence. Le fixiéme 
Concile eéneral renouvella cette peine. 7 er- 
tullien , cbaf. if. de Idol. dit, que Dieu a dé- 
fendu de couronner les portes des Fidèles: 

& qu’il en a connu un que Dieu punit fevé- 
rement pour l’avoir fait ; parce que ces for- 
tes de pompes étant bannies du Chriftianifme , 
les gens n’avoient pas laifïe de couronner ^ 
. ainfi leurs portes. Mais parce qu’il y en •oit * 
qui avoient bien de la peine à s’en empêcher* 
comme l’obferve le même Tertul. plures jam 
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inventes Ethnicorum fores , fine lucerms (jf Lau- 
reis , quant Chriflianerum , on introduifit que 
ce qui fe faifoit fupcrftitieufement par les 
Gentils , fût fanétifié par les Chrétiens.! 
l’honneur de la véritable religion. Baro- 
nius dans fes Notes fur le Martyrologe Cal. 
Jan. 

Le jour de l’Epiphanie , qu’ils appellent 
Schar corechia , ils iê mettent à manger une 
poule de bon matin, & à boire copieulement , 
en priant Dieu de les bénir. C’eft d’ordinaire 
comme ils commencent le jour de toutes les 
Fêtes, après quçi ils vont à pied, ou à che- 
val , à l’Eglife. Le Prêtre, vêtu de fes hail- 
lons Sacerdotaux, les mene de là en Procef- 
lîon à la plus proche rîviere , en cet ordre. 
Premièrement marche un homme portant la 
Trompette dont nous avons parlé , dont il 
Fonnc de tems en tems. If eft fuivi d’un au- 
tre, qui porte une Bannière , laquelle en quel- 
ques Eglifes eft toute déchirée, &en d’autres 
en allez bon état. Après celui-ci , il en vient 
un autre , qui porte un plat d’huile de noix , 
& une courge, ou calebaiTe, fur laquelle font 
attachées cinq bougies , en forme de croix ; 
& après lui, un autre, avec du feu & de l’en- 
cens. En cet équipage, ils courent à la riviè- 
re auffi vite qu’ils peuvent , & fans ordre, 
chantant Kyrie eleyfon. Ils vont toûjours fi 
vîte , qu’ils font fouvent obligea d’attendre 
long- tems le Prêtre, qui pour être d’ordinai- 
re quelque vieillard ne fauroit aller fi vîte. 
Le pauvre Prêtre étant arrivé , tout crotté , 
& d’ordinaire tout en fueur , ils le faluent • 
avec des huées , en fe moquant de lui d’être 
demeure derrière , ayant laiffé palier fa Pro- 
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ceffion. Là-defTus ils fe mettent à faire des 
railleries; & lui , fanss’en foucier, fe met à 
lire quelques prières fur l’eau : & après avoir 
lû , il brûle l’encens , verfe de l’huile dans 
l’eau , allume les cinq bougies qui font atta- 
chées à la calebaffc, laquelle il fait flotter fur 
l’eau comme une naflfelle. Après il met une 
croix dans l’eau, & avec quelque goupillon, 
il afperge les afîïftans , qui courent vîtement 
fe laver le vifage , après quoi chacun s’en re- 
tourne , emportant une bouteille de cette eau 
chei foi. 

Ils font une Fête qu’ils appellent Marfoba , 
pour le mal des yeux , le jour de Ste.Agnts , 
le 21. de Janvier, dan^une Eglife , dit cMoyfe 
Ç9 5 Aaron. Ceux qui y vont , portent chacun 
leur préfent , les uns un peu de cire , d’autres 
de la corde , d’autres du fil , qu’ils mettent à 
la main du Prêtre , qui le leur tourne fur la . 
tête , & puis ils l’offrent à l’Image , afin qu’el- 
le les préferve du mal des yeux. 

Ils font une Fête le Jeudi de la Septuage- 
fime, qu’ils appellent Caponoba, auquel jour 
ils tuent un bon chapon pour la profperité de 
la famille, félon l’inftitution de toutes leurs 
Fêtes , qui ne confiflent qu’à bien boire & 
bien manger. Le Lundi de la Sexagefime , 
ils s’abftiennent de chair , ne mangeant que 
du fromage, & des œufs , jufqu’au jour de 
la Quinquagefime inclufivement. Us difent 
qu’ils font ce Jeûne pour leurs morts. Le 
Lundi fuivant , ils commencent le Carême, 
& ils fêtent ce jour-là. 

Ils font la Fête des quarante Martyrs , qui 
échoit le 10. Mars. Et comme c’eft en Carê- 
me , pendant lequel ils ne mangent ni chair 

ni 



A ISPAHAN. 23s 

ni poiffon , ils mangent du poiffon ce jour- 
là , parce que c’eft une Fête folemnelle. Les 
Ber es ont coutume de chanter dans les Egli- 
fes plufieurs Hymnes à la louange des faints 
Martyrs , & pendant qu’ils chantent , ils met- 
tent au milieu de l’Eglife un Seau plein d’eau 
dans lequel il y a une Croix quarrée, fur la- 
quelle ils mettent dix Chandelles allumées 
de chaque côté , qui font quarante en tout.. 
La Priere faite , le plus ancien Bere va au 
Seau , y fait une profonde reverence ; après 
quoi , i] prend une des bougies , & l’éteint 
dans l’eau , & les autres en font de même , 
jufqu’à ce que toutes les Chandelles foient 
éteintes. 

Ils folemnifent le jour de l’Annonciation , 

& le Dimanche des Rameaux , comme celui 
des quarante Martyrs , en mangeant du poif- 
fon ces jours-là. De plus , Je Dimanche des 
Rameaux , le Prêtre bénit des branches de 
buis , d’olive , ou quelques fleurs , & lesdiftrï- 
bA au peuple ; mais cela n’eft pas général , 
quelques-uns le faifant , & d’autres non. C’eft 
la coutume du pars de fêter dans le lieu où 
une Image doit paffer, en s’abftenant de tra- 
vail. Les habitans revêtus de leurs meilleurs* 
habits vont au devant de l’Image , & lui pre- 
fentent , qui , une corde , qui un peu de cire , 
ou de fil , que le Prêtre fait tourner autour de 
l’Image , & puis autour de la tête de l’offrant ; 
& là où l’Image paffelanuit, on s’abftientde 
tout travail dans cette maifon , & dans tout 
le village , ou bourg. Il y en a plufieurs 
lefquels fe fentant la confcience chargée de 
quelque vol , font un préfent ï l’Image , en 
implorant fa mifericorde , afin qu’elle leur 
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pardonne , & qu’elle ne fe courrouce point 
contre leur famille. D’autres , qui ont volé 
quelque cheval , quelque vache , ou autre cho- 
fe femblable , appréhendant la punition , ne 
veulent point que l’Image vienne loger chez 
eux ; & pour cela , ils s’accordent avec ceux 
qui la portent , & l’ont en leur charge , moyen- 
nant un préfent,qu’ilsne l’apporteront point 
chez eux , mais qu’ils la porteront loger ail- 
leurs. Sur quoi, ces Prêtres , ou autres, qui 
portent l’Image , lefquels font gens fourbes 
& adroits , remarquant la crainte dans laquel- 
le eft le voleur , ne l’en quittent pas à bon 
marché ; car faifant femblant que l’Image veut 
quelque chofe de bien plus conliderable , par- . 
ce que le péché eft grand , ( quoi qu’au fond 
ce foient ceux qui l’ont en garde qui ne fe 
veulent pas contenter de peu de chofe pour 
changer de logis \ ils £ e font donner à peu 
près ce qu’ils veulent. Ainft triomphent-ils 
de ces miferables , ne difant pas un mot de 
vrai. La Fête de l’Image de St. George fe fiÉt 
vers la mi-Carême. 

Le Samedi faint , le Prêtre va par les mai- 
fons pour les bénir , ce qu’il fait en afper- 
^jeant les falles & les chambres d’eau benite, • 
fur quoi on lui donne pour fon droit un fro- 
mage ou des oeufs. ' 

Le jour de Pâques, le Papas , avec d’au- 
tres Prêtres de fa paroiffe , paffe toute la nuit 
dans l’Eglife. Minuit étant venu , il com- 
mence à fonner la cloche & à batre le bois 
facré, & de tems en tems ils fonnent tous. 
Quand le point du jour approche , ils fon- 
nent de la trompette nommée Oa ; Et cette 
nuit là , tant les hommes , que les femmes y 
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fc lèvent & s’ajuftent le mieux qu’ils peu- 
vent, & fe mettent en chemin avant le jour, 
pour aller à l’Eglifè, prenant avec eux des oeufs 
rouges , ou d’autre couleur. Mais quoi que 
ce foit avant le jour, les hommes ont déjà 
pour la plupart fait leurs dévotions ordinai- 
res , qui confiftent à manger & à boire co- 
pieufement , mangeant quelques poules & 
beuvans à être demi yvres. En cet état , ils 
fe rendent à l’Eglife, avec tout le refte, au 
lever de l’Aurore. Là le Prêtre donne à 
chacun une bougie, faite de toille cirée feu- 
lement , plus ou moins grofîe , félon la qua- 
lité ; mais à la Cour , c’eft le Prince qui di- 
ftribuë lui même les bougies de fa main à 
tous ceux cjui font venus à l’Eglife, & aux 
Evêques memes. Après cela, les femmes, 
feparées des hommes, fe mettent en haye, 
hors de l’Eglife, fous le porche, leur* bou- 
gies allumées, & puis le Prêtre , ou le plus 
digne Berg, monte au clocher, & annonce 
au peuple par trois fois , en criant de toute 
fa force , la refurreétion de J. C. par ces pa- 
roles , Ifminde Ifminde Ocazo Ctis omadiri 
Ctifo Teuji zelifo oria galto qualdga Cbrifli Dga 
ghigharodes ; & le peuple lui répond Mardi 
Macarebels. En même tems , chacun jette 
quelques pierres contre la muraille. Cela 
fait, ils font trois fois la proceflion autour de 
l’Eglife, en l’ordre fuivant. La trompette, 
qui fonne de tems en tems , va devant : la 
bannière la fuit : après vient le Prêtre : puis 
le peuple, les principaux les premiers. Les 
femmes ne vont point à la proceflion, mais 
elles demeurent en haye au milieu du porche 
devant l’Eglife. Le Prêtre chante avec tout 

le. 
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le peuple l’Hymne fuivant , qu’ils faventtous, 
parce qu’il cft court. 

Ad Gomaza fcenza 
Cbrijle Mafeovarfa 
Angeloji u gu al ot h 
Zetb fatha fcina 
Da evens mafghirs 
Given que Canufa 
Tzeda Sinïndts g ali Z* 
ù\ de b a fcenda 

Ils repetent cet Hymne plufieurs fois. Après 
la proceffion , ils difent la MefTe à laquelle 
ils afiiftent avec auili peu de dévotion , & d’at- 
tention , que s’ils étoient dans une place, 
difeourant , badinant , riant , & fe donnant 
des œufs l’un à l’autre. La Mefle étant fi- 
nie , ifs font de nouveau trois fois la procef- 
fion autour de l’Eglife , comme nous l’avons 
dit chantant d’autres prières. Ils s’inclinent 
en fuite , puis fortent de l’Eglife , font un 
tour devant la porte, & s’en vont au nom de 
Dieu , fe donnant les bonnes fêtes les uns 
aux autres. A la Cour c’eft la coûtume de 
porter au Prince , à la fin de la Meffe , un 
agneau rôti dans un bafiïn , lequel le met en 
pièces avec fes mains , & le diftribue lui-même 
à toute fa Cour , donnant à chacun un mor- 
ceau; & c’eft là leur communion pafchale. 

Le Lendemain de Pâques, qui eft le lun- 
di , ils font la fête pour les morts en cette 
maniéré. - Le matin , de fort bonne heure , 
ceux à qui il eft mort durant l*année quelque 
proche parent , vont à fa fepulture , portant 
avec eux un agneau , mais il ne faut point 

que 
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que ce foit d’autre animal , afin de le faire 
bénir , & de le facrifier. Le Prêtre , étant 
debout fur la fepulture , le bénit en difant 
quelques Oraifons , & tout aufîi-tôt il l’égor- 
ge , & en répand le fang fur la fepulture du 
défunt, pour le repos de foname. Cet abus 
s’eft prefque entièrement aboli entre les Min- 
greliens de la paroiffe de Siporias , proche de t 
laquelle nos Peres Theatins ont leurEglife. 
Et cela , à force de leur faire connoître que 
cette pratique étoit une ceremonie Judaïque, 

& non pas Chrétienne. L’agneau étant tué, 
on en donne la tête & les pieds au Prêtre , 

& on aporte le refte chez foi , pour le faire 
cuire. A l’heure de diner , ou un peu plus 
tard , ils fe rendent tous à l’Eglife , faifant 
porter avec eux fur une charette de quoi fai- 
re le feftin , à favoir leur table à manger , une 
chaudière de leur pâte , un panier plein de pain 
fait avec des œufs & du fromage , des œufs 
durs de differentes couleurs , & des fromages. 
Un autre panier où eft la viande. Deux gros 
flacons de vin, plus ou moins. Ils mettent 
tout cela fur la fepulture , le Prêtre y donne 
fa benedi&ion , & on lui donne pour fa part 
des œufs, du fromage, & du pain. C’eftla 
coûtume auffi de lui donner par famille quel- 
ques aunes de toille, ou^ine oudeuxchemi- 
fes. Ceux particulièrement à qui il eftùnort 
quelque parent cette année-là font plus libe- 
raux que les autres , & font prcfent au Prê- 
tre de telles chofes. Us vont tous en fuite 
dans un pré , qui eft devant l’Eglife , où ils 
fe divÿent en deux bandes , chacune fe met- 
tant à une table. Le Prêtre eft à une table à 
part. Avant qu’on mange , il donne fa bene- 
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diâion à haute voix. Us fe préfentent les uns 
aux autres à manger & à boire, & s’en envoyent 
d’une table à l’autre; Et vers la fin du repas, 
une troupe fe leve, & va en chantant faluer 
l’autre, qui lui répond en lui envoyant à boi- 
re & à manger. L’autre table fe leve enfui- 
te, & va faluer la première, où l’on fait les 
, mêmes civilitez. Sur le foir , les femmes 
d’un même quartier danfent & chantent en- 
femble à leur mode, jufqu’à la nuit, qu’ils 
s’en vont tous chez eux au nom de Dieu. 

Le jour de l’Afcenfion , qu’ils appellent 
Amegleba , ils font chez eux leur dévotion ac- 
coutumée, en tuant des porcs , ou des pou- 
les & en faifant bonne chere. Chacun allu- 
me fa bougie & met un grain d’encens dans 
le feu priant Dieu de leur faire voir un autre 
jour femblable , & qu’il multiplie & benifife 
les abeilles afin qu’elles faflént beaucoup de 
cire & de miel. Le jour de la Pentecôte, ils 
font aulïî la fête de tous les Saints , qu’-iis cé- 
lèbrent à leur maniéré de manger tout le 
jour ; ce qu’ils font extraordinairement ce 
jour-là , parce que le lendemain commence 
le jeûne de St. Pierre. 

A la Fête de ce St. laquelle ils appellent 
Petrob'a , ils font dès minuit leurs dévotions 
ordinaires , en mangeant des cochons de lait , 
ou des poules ; et lors qu’ils entendent la 
trompette , & la cloche , ils vont à l’Eglife. 
Le Prêtre dit la Melle. Ils portent ce jour- 
là dans des paniers du pain , des poires ,& des 
noifettes fur la fepulture des morts , où le 
Prêtre fe rend après la Melfe , & dgnne la 
Benedi&ion aux viandes & aux perlonnes , 
lefquelles lui donnent chacun l’aumône : après 
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quoi plufieurs vont chez, eui boire & man- 
ger , & les autres le font, ou dans l’Eglife, 
ou proche les fepultures. Ils font tous , avant 
que de fe retirer , un demi ligne de croix de- 
vant l’Eglife- Il faut remarquer qu’ils ne 
mettent point leurs bœufs à la charuëles Di- 
manches , ni ne les font travailler à autre 
chofe. 

Le jour de l’AITomption de la B. V. lequel 
ils appellent Mafcjlna , ils en commencent la 
fête au point du jour, par leurs dévotions ac- 
coûtumées de boire & de manger. Leur re- 
pas eft d’une jeune poule de l’année, laquel- 
le ils oignent d’huile de noix, aufli de la mê- 
me année. Ils ne commencent qu’en ce tems- 
là à manger des noix nouvelles, & des pou- 
les de l’année ; & comme ils n’en mangent 
pas plûtôt , ils n’en vendent point* non plus 
avant ce jour-là : difant qu’ils ne peuvent ven- 
dre de jeune volaille & de noix nouvelles avant 
les prières de la St. Pierre. Ces prières con- 
fiftent à demander à Dieu de multiplier leurs 
poule§ , & ce font particulièrement les fem- 
mes qui font ces prieres-là. Ils beniflent auffi 
en ce même jour les champs & les prez ; ce 
qu’ils font en prenant trois feuilles de ce grain 
qui leur fert de pain, avec une petite branche 
de fraizier, & un peu de cire dont ils font 
une maniéré de rameau, qu’ils font bénir par 
le Prêtre dans l’Eglife, & qu’ils portent en- 
fuite dans un champ enfemencé , où ils le 
plantent au beau milieu ; croyant que cela 
préferve furement les champs de tonnerre, 
de grêle, & d’autres tels defaitres. Ils font en 
le plantant quelques courtes oraifons , recom- 
mandant le champ à Dieu & à l’Image ; & 
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enfin, ils font un long repas dans ce champ 
même ; car Gins repas ils ne croyent pas qu’au- 
cune dévotion foit utile ou efficace. 

Ils ont une fête , appellée Elioba , qu’ils 
célèbrent en l’honneur de St. Elie Prophè- 
te, lequel ils invoquent quand ils ontbefoin 
de pluye, & pour avoir une bonne récolté; 
& pour l’obtenir plus furement ils tuent des 
chevres en l’honneur du Saint. C’ett ce jour- 
là que l’on immole dans HEglife de Siporias 
Paroiffe de nosPeres, une chevre que le Prin- 
ce de Mingrelie y a fondée à perpétuité pour 
cette fête, avec du pain , & du vin , à iuffi- 
fance. Douze Prêtres fe rendent dans l’E- 
glife , & y difent la mefife enfemble ; après 
quoi , ils mangent enfemble de même la 
chevre , & le relie , jufqu’à ce qu’ils foient 
bien yvreS prefque tous. Cette fête elt au 30. 
Juillet- 

Le 14. Septembre il y a une autre fête à 
Siporias , avec une foire appellée SipiaJJ'oba , 
qui dure depuis le lundi jufqu’au Dimanche. 
Ils portent ce jour-là dans l’Eglife du lieu 
l’Image de St. George , & celle des Saifelliens , 
tous avec des couronnes fur la tête. Com- 
me il fe trouve à. cette fête un grand concours 
de peuple à caufe de la Foire, & beaucoup 
d’Etrangers qui font la plûpart des marchands 
Arméniens, Géorgiens, & Juifs, il s’y fait 
un grand trafic de toute forte de denrées , de 
nipes , & d’étoffes , que l’on troque contre des 
denrées du païs ; ce qui produit beaucoup de 
préfens à ces Images , de la part de ceux qui 
viennent feulement pour les prier. Mais ces 
préfens ne font pas de confequence , ne 
confillant ordinairement qu’en corde , en ci- 
re. 
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re, & en fil. Quelquefois on leur donne 
aufii de l’argent. Il n’y a prefque perfonne 
dans tout le pais qui ne vienne à cette Fête. 
Il y a des années que les Images emportent 
plus de dix charettes chargées de préfens. Les 
Prêtres font pour lors bien occupez à dire la 
Méfié; mais comme, more Grœcoruyi , il ne 
s’en peut dire qu’une par jour dans une Egli- 
fe, ils fe trouvent quelquefois plus d’une 
douzaine à dire la Méfié , qu’ils difent tous 
enfemble , encore que les uns viennent après 
les autres , & quelquefois lors que la Mefle 
eft à moitié dite. 

Le 21. d’O&obre ils font la Fête dumira-’ 
cle que St. George fit dans leur pays , en fa- 
veur d’un Payen étranger r qui étoit venu de 
plus de cent lieues loin , dont voici l’hiftoire. 
Du tems que l’Eglife Grecque étoit unie avec 
la Latine , & que ce glorieux Martyr faifoit 
beaucoup de miracles ; ce Payen , à qui on 
les racontoit , n’en pouvoit rien croire. Et 
comme les Chrétiens l’exhortoient à n’être 
pas obftiné , mais à croire ce que des gens 
lui en afluroient, il leur dit; je croirai les mi- 
racles que vous me racontez de vôtre Saint, 
fi , avant demain , il me fait apporter chez 
moi un tel de mes bœufs, qu’il leur marqua.. • 
Sur quoi le Saint fit que la nuit fuivante , ce 
bœuf fe trouva porté de plus de cent lieues 
loin dans cet endroit-là, qui eft celui où eft 
l’Églife; qui lui eft confacré au village des If- 
foriens , & où ce Payen à la grande confola- 
tion des •Chrétiens reçut le Baptême. On 
tua le bœuf, & on le partagea au peuple , qui 
étoit accouru en foule voir cette avanture mi - 
raculeufe. Les Mingreliens , pour confer- 

r £ome /. I*- * Ver- 
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ver la mémoire de ce miracle, fait au tems 
que la foi florifloit chez eux , obligent tous les 
ans un peu avant la fête , un de ceux qui afpi- 
rent à laPrêtrife, de dérober un bœuf, le plus 
beau qu’il peut trouver, pour & au nom de 
St. George; qui, à ce qu’ils tiennent, enleve 
un bœut^tous les ans , à pareil jour , & le pofe 
au même lieu en mémoire de cet ancien mi- 
racle. Ce qui fait que quinze jours aupara- 
vant , il faut bien garder fes bœufs , parce que 
chacun fous le nom de St. George en dérobe 
où il peut, & toujours les plus beaux, endi- 
fant Ji St. George dérobe bien un bœuf, nous en 
pouvons bien dérober" auffi. Sur quoi chacun 
penfe pouvoir dérober impunément. Il y a 
plufieurs Grecs , & quelques uns de nos Pe- 
res, qui ont pris foin de découvrir de quelle 
maniéré fe faifoit ce faux miracle du bœuf, 
ou pour mieux dire cette fourberie, veillant 
pour cela toute la nuit , & rodant à l’entour 
de l’Eglife. Ils ont trouvé qu’on l’y fait en- 
trer , à l’entrée de la nuit , & qu’on le tira 
de dedans avec des cordes'. La plupart des 
Evêques favent la fourberie, & que ce pré- 
tendu miracle annuel eft une pore impoftu- 
re; mais ils y connivent, pour entretenir la 
dévotion du peuple , lequel , ( chofe qu’il faut 
obferver ) n’a garde de s’approcher de l’E- 
glife la nuit du miracle, parce qu’on lui fait 
accroire qu’il mouroit, & que le Saint tue 
quiconque approche defonEglifeencetems- 
là. Il n’y a que celui qui a volé le bœuf, & 
ceux qui le font entrer qui fâchent le My- 
ftere. 

Cette Eglife de Saint George eft dans le vil- 
lage des Ijforiens , proche de la Mer noire, 
* daim 
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dans l’Evêché de Bedicl. Les peuples des en- 
virons l’ont en très-grande vénération, juf- 
qu’aux Barbares mêmes. De forte que les 
plus proches voilins de ce lieu , qui font les 
Abras , les Alanes , les Gighes , & autres Infi- 
dèles , n’ofent l’aller piller, quoi qu’ils fâ- 
chent bien qu’elle eft fort riche , même en 
joyaux & en argent ; les portes de cette • 
Eglife étant couvertes de plaques d’argent , 
fur lefquelles les Images, tant du Saint, que 
de fes miracles , font faites en bofle. Perfon- 
ne cependant , comme je dis , n’ofe voler 
cette Eglife , de peur que le Saint ne les tuë 
cruellement. Cette crainte vient, entre les 
autres chofes , de ce qu’il y a dans cette E- 
glile de certaines piques , un pieu de fer à 
deux pointes, en forme de flèches,, figrofles 
& fi pefantes qu’un homme n’en fauroit por- 
ter une. Or ils croyent que le Saint fe fert 
de ces armes , & que c’eft avec cela qu’il tuë 
fur le champ quiconque fait un vol. La 
frayeur qu’ils ont de Ces armes' eft telle que 
quand le Prêtre’ de cette Eglift en porte quel- 
qu’une dehors , ceux qu’il rencontre lui font 
autant d’honneur & de reverence que fi c’é- 
toit l’Image même du Saint r tant ils ont peur 
d’être tuez de ces armes. 

La veille de la Fête , le Prince accompagné 
du Catholicos, des Evêques, & de toute la 
Noblefife, fe rend à l’Eglife , Avifite dedans, 
pour voir s’il n’y a point de bœuf caché , & 
puis il la ferme , appofant lui-même fon feau 
fur la porte ; & le matin il revient avec la 
même compagnie , reconnoit fon feau , ou- 
vre la porte de l’Eglife & y trouve le bœuf 
qu’ils difept qpe le Saint a dérobé cette nuit- 
v • , L 2 là , 
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là, & y a mis. Là-deifus tout le monde fait* 
retentir l’air d’acclamations. Aufii-tôt un-' 
jeune homme, deftiné à cet Office, ayant une 
ooignée à la main aportêe exprès , & qui ne- 
fert à autre chofe, traîne le bœuf hors de l’E- 
glife, le tue, & le coupe en plufieurs parts. 
Le Prince prend la première : & la féconde 
& la troifiéme s’envoyent par des Couriers , 
l’une au Roi d’Imirette, & l’autre au Prince 
de Guriel. On en donne enfuite aux Sei- 
gneurs deMingrelie , aux Minières du Prince, 
& aux Beres , qui ne le mangent pas , parce- 
qu’ils ne mangent pas de yiande, mais qu’ils- 
diftribuent à leurs Officiers & à leurs domefti- 
ques.. IL y a beaucoup de gens qui mangent 
de cette chair fur le champ, avec grande ar- 
deur, & dévotion, ni plus ni moins que fi 
c’étoit la communion.- D’autres la l'aient de- 
là font fecher au feu, efperant d’étre guéris- 
de leurs maladies s’ils en mangent lorlqu’ils 
font allitez. Quand on tue le boeuf, on ob- 
ferve foigneufement comment il eft fait, & 
fes mouvemens , pour en tir?r des augures. 
Par exemple , fi le bœuf ne veut pasfelaiffer 
prendre , s’il fe démene &. bat. des cornes, - 
ils difent qu’il y aura guerre cette année-là.. 
S’il eft crotté, c’eft figne de fertilité, & d’a- 
bondanee.. S’il. eft -mouillé c’eft. qu’il y aura 
beaucoup devins S’il eft . roux,, celapréfage^ 
mortalité parmi les hommes & les chevaux*;, 
mais- c’eft. un bon figne , s’il eft d’autre cou- 
leur: . Et quoi que tous les ans ils foient 
trompez à ces prédirions ils font toûjours* 
auffi fuperftitieux & aufii crédules que de- 
vant. . 

Quant à la fête de Noël \ ils difent , com«- 
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anenotfs , ce jour-là une Mefle à minuit. Mais 
c’eft plutôt un fellin qu’une Mefle ; car com- 
me ils ont tous un jeûne durant l’Avent, tant 
les Séculiers, que les Ecclefiaftiques ; < 5 tque 
ce jeûne chez eux dure près de quarante jours, 
ils font tous fort foibles & fort affamer. 
C’eft pourquoi ils fe mettent tous à minuit 
à tuer des poules & des chapons , à boire & i 
manger, jufqu’au jour , en priant Dieu de 
leur faire voir d’autres Noëls ; ce qu’ils ap- 
pellent faire leurs prières , .& commencer les 
dévotions. Le matin, demi-yvres qu’ils font, 

?ls vont à l’Eglife en portant avec eux des 
paniers pleins de pain fait aux œufs&aufro- 
mage , du raifin, des pommes , des noix , des 
•noifettes , & d’autres vivres, qu’ils dépofent 
chacun fur fa fépulture , & vont entendre la 
Mefle. Lors qu’elle eft finie, & quelePrê- 
. tre eft deshabillé , il s’en va l’encenfoir & le 
Livre à la main, prier de fépulture en fépul- 
ture , fur les fofles & fur les alimens qu’on 
a apportez. Chacûn cependant allume fa 
bougie, & met deux grains d’encens dans 
fon encenfoir , après quoi il donne un pain 
au Prêtre. Quelques uns portent de plus 
des pigeons à la fépulture , dont ils répan- 
dent le fang fur la foffe à l’intention des 
morts. 

CHAPITRE XXIII. 

• x % 

Des Saints Lieux qu'ils ont à Jerufalem. 

/^Ette Nation a fa Chapelle à Jerufa- 
lem, où l’on fait l’Office en leur langue, 
mais à la manière Grecque. Cette Chapelle 
. - L 3 ren- 
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renferme le trou dans lequel fut planté la 
croix de Jefus Chrift. Les Cordeliers en 
avoient premièrement la poft'eflion. Mais le 
Sultan d’Egypte la leur ôta, pour la donner 
à ces peuples , en récompenfe’ des fervices 
qu’ils lui ont rendus dans plufieurs guerres. 
Il y avoit autrefois quarante fept lampes al- 
lumées dans cette Chapelle ; mais ces gens 
font à préfent fi pauvres , qu’il n’y en a plus 
aujourdhui. Ils ne fouffrent pas que des Ca- 
tholiques y difent la Mefife , mais feulement 
qu’ils y fafifcnt leurs prières. Ils ont un au- 
* tre lieu en garde conjointement avec les 
Grecs , appelle communément la prifon du 
Sauveur ; lequel eft fous un portique vers 
l’Orient , avec une Citerne taillée dans le 
roc vif, qui n’eft pas bien profonde. Ce lieu 
touche à la principale muraille de l’Eglife. 
Il eft de forme carrée, allez, obfcure , faifant 
face au mont Calvaire. Ils prétendent que 
Jefus-Chrift attendit en çet endroit , ayant fa 
croix fur les épaules , que le. trou où l’on de- 
voit la planter fût fait. Ces deux Nations de 
Grecs & de Mingreliens , à caufe de leur 
commune pauvreté , n’entretiennent qu’une 
lampe en cet endroit. Il y a un Commif- 
faire de T erre Sainte , député par le Patriar- 
che de Jerufalem pourramafier des Aumônes 
pour les Saints Lieux fufdits, tant dans Y0- 
diffe , ou Mingrelie , que dans le païs d’Imi- 
rette , qui eft la Géorgie, & dans le païs de 
Guriel. Ce Commiflaire, qui eft toûjours un 
Bere , eft à préfent le Sieur Nicolas Nicephore , 
Moine Grec de l’ordre de Saint Bafîle, ayant 
le titre àtjovarifmama, c’eft-à-dire, Perede 
la Croix. Il peut, comme le Patriarche de 
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Jerufalem*, donner à un chacun la Sandoba i 
c’eft-à-dire, la benedidion , ou l’Indulgence 
pleniere; ce qu’il fait moyennant cinquante 
écus par perfonne. Ces peuples s’imaginent, 
que par le moyen de ces Indulgences , ils font 
abfous de tous péchez, tant faits, qu’à faire, 
durant leur vie. C’eft pourquoi , tons ceux 
qui en ont le moyen, prennent ce Sandoba , 
écrit en Géorgien , avec quoi ce Député 
amafle beaucoup d’argent, qu’il envoyé en- 
fuite aux autres Beres à Jerufalem. 

CHAPITRE' XXIV. • 

Des Commandement de T Eglife. 

T L eft tout-à-fait inutile de traiter ce fujet, 
■■'car ces peuples vivent félon l’inftind natu- 
rel , «St félon les commandemens de leur Prin- 
ce. S’il mange de la viande les jours de jeûne, 
ils en mangent de même , difant que ce n’eft 
pas un péché, puis que le Prince le faitfem- 
blâblement, s’il répudie fa femme, ou s’il en 
prend deux à la fois-, chacun le fait auffi. 
Pour ce qui eft d’aller à la Mefle les jours 
de Fcte , on a vu comment ils n’obfervent 
aucunes Fêtes, & que feulement le Diman- 
che ils s’abftiennent un peu du travail. Ainft 
ils ne vont gueres à la Mefle ce jour-là ; & 
ceux qui y vont, entrent dans l’Eglife, font 
un demi-figne de croix , invoquant le nom 
de Dieu & de la B. Vierge , & puis fortent 
de l’Eglife', fe tenant devant àdifeourir, & 
laiflen|jf dire la Mefle au Prêtre. Cela fe 
pafle communément ainfi , excepté le jour dé 
l’Annonciation , celui du Dimanche des Ra- 
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meaui , & celui de Pâques , que ltfs hommes 
fe tiennent dans l’Eglife, parce que les fem- 
mes font dehors. Ils ne laiflent pas de mê- 
me de parler & rite comme s’ils étoient dans 
un marché. Ils ont un peu plus de refpeâ à 
la Mefle des Beres , & à celles où le Prince 
aflîfte . 

Ici finit la Rélation du Pere Zampy. Je 
n’y ajouterai autre chofe , linon que tout ce 
que j’ai pû remarquer dans les cérémonies 
religieufes , & .dans la créance des Mingre- 
lîens , eft entièrement conforme à ce qu’il en 
rapporte. 

Il faut que je dife un mot de leur deuil. 
C’eft un deuil de defefpérez. Lors qu’une 
femme perd fon mari , ou un proche parent , 
elle déchire fes habits, elle fe dépouille nue 
jufqu’à la ceinture , elle s’arrache les che- 
veux , elle s’enleve avec les ongles la peau 
du corps & du vifage, elle fe bat lefein, el- 
le crie, hurle, grince des dents, écume, 
fait la furieufe , & la pofledée , dans un ex- 
cès épouvantable. Les hommes témoignent 
leur douleur d’une manière aufli barbare : ils 
déchirent leurs habits : ils fe font rafer la 
tête & le vifage : & ils fe bâtent la poi- 
trine. . 

Le deuil dure 40. jours , étant furieux les 
dix premiers, comrrfe je viens de dire , & di- 
minuant après fuccefii vement . Durant ces 
dix premiers jours , les Proches du Mort , & 
une quantité d’hommes & de femmes, de 
toutes conditions , viennent le pleurer Cela 
fe fait en cette manière. Ces perfonneTO; ran- 
gent en ordre autour du Cadavre , & déchi- 
rées ; 
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rées ; comme j’ai dit , elles fe battent des deux ' 
mains la poitrine , criant Vaih , Vaih. Les 
cris & le coups font mefurei , & rendent un 
fon effroyable. Tout cela forme uneaffreu- 
fe image de defefpoir , qu’on ne peut regar- 
der fans frémir. Il arrive tout d’un coup 
qu’on n’entend rien. Le deuil s’arrête fe 
tient dans un profond filence : & puis tout 
d’un coup il fait un grand cri , & fe rejette 
dans fes premiers emportemens. Le dernier 
jour, qui eft le quarantième , comme j’ai dit, 
on enterre le Mort. On fait un feftin à 
tous fes proches , à tous fes amis , à tous fes 
voifins , & à tous ceux qui font venus le 
pleurer. Les femmes mangent à par*, hors • 
du lieu où font les hommes. L’Évêque dit 
la MefTe , & après prend de droit tout ce qui 
fervoit à la perfonne du Mort ; Ion Cheval, 
fes habits, fes armes, fon argenterie , s’il en 
a , & les autres chofes de cette forte. Les 
deuils ruinent les maifons en Mingrelie : ce- 
pendant , on eft obligé de les faire folennel- 
lement. L’Evêque dit une MefTe des Morts , 
par force , pour le grand profit qui lui en re- 
vient. On vient pleurer le Mort par force, 
afin de vivre quarante jours aux dépens de 
ce qu’il a laiffé. Lors qu’un Evêque meurt , 
c’eft le Prince qui lui fait dire la MefTe des 
Morts, le quarantième jour du deuil , & 
qui prend tous fes biens , hors les immeubles. 

Voilà ce que j’ai appris en Colchide fur la na- 
ture du païs , fur les mœurs , & fur la Reli- # 
gion des habitans. Leurs voifins viyent, & 
font comme eux , prefque en toutes chofes ; 
fi ce n’eft que ceux qui font -plus proches de 
Turquie & de Perfe , ont les mçeurs plus 
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douces , & les inclinations plus équitables ; 
au lieu que ceux qui font plus proches des 
Tartares & de la Scytbie , ont les mœurs plus 
barbares , & n’ont ni idée, ni extérieur de 
Religion, & n’obfervent aucunes Loix. J’ai 
parlé des Abcas & des peuples qui habitent au 
bas„du Mont Caucaie & j’en ai dit tout ce 
que j’avois appris. Je dirai à préfent ce que 
j’ai vû , & ce que j’ai ouï de plus remarqua- 
ble des autres païs voifins de Mingrelie. Ces 
païs font laPrincipauté de Guriel , & le Royau- 
me à'Imirette. 

Le pais de Guriel eft petit. Il confine du 
côté du Septentrion avec l 'Imirette , & du 
• ^ôté d’Orieht , avec la partie du Mont Cau- 
cafe que tiennent les Turcs. Il a du côté 
d’Occident la Mingrelie, & au Midi la Mer 
noire. Il s’étend le long de cette mer, de- 
puis le fleuve du Phafe, jufqu’à un autre fleu- 
ve qui paiïe à un mille de Gonie, Château 
tenu par les Turcs , éloigné du Phafe de 
quarante milles feulement. Le païs de Gu- 
riel reflemble en tojit à la Mingrelie, quant 
à- fa nature,. & quant aux mœurs des habi- 
tans. L’on y a la même Religion , les 
mêmes coutumes , & les mêmes inclina- 
tions à l’impureté , au brigandage , & au 
meurtre. 

Le Royaume d? Imirette eft un peu plus 
grand, què les païs dont je viens de parler. 
C’eft l’Iberie des Anciens. Il eft enfermé 
entre le MontCaucafe, laColchide, laMer 
noire, la Principauté de Guriel, & la Géor- 
gie. Sa longueur eft de fix vingt miles, fa 
largeur de foixante. Les peuples du Mont 
Caucafe, avec qui il confine, font les Geor- 
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giens & les "turcs au Midi, & au Septentrion 
les Ojfi & les Caractoles , que les Turcs ap- 
pellent Caracherkes , c’eft- à-dire , Circajjiens 
noirs , pour les raifons que j’ai dites. Ce font 
ces Car adule s , ou Circajjiens noirs, que les 
Europeans ont appeliez Huns , & qui firent 
tous ces ravages en Italie & dans les Gaules., 
dont parlent les Hiftoriens , & entr’ autres Ca- 
drenus. La langue qu’ils parlent eft mêlée de ^ 
Turc, . 

L’ Imirette eft un païs de bois & de monta- 
gnes comme la Mingrelie; mais il y a de plus 
belles vallées , & de plus délicieufes plaines. 

On y trouve plus facilement du pain , de la 
viande , & des légumes. Il y a des minières de 
fer. L’argent y a cours. On y bat mon- 
noye. On y trouve des Bourgs. Quant 
aux mœurs , & aux coûtumes , c’eft auffi la 
même chofe qu’en Mingrelie. Le Roi a 
trois bonnes Forterefles, une appellée Scan- 
der, fituée fur le bord d’une vallée, & deuï 
■dans le Mont Caucafc-, nommées Régi a & 
Scorgia ; toutes deux de très-difficile accès, 
étant bâties en des lieux que la nature a inge- 
nieufcment fortifiez. Le Phafe pafle de- 
vant. Le Prince avoit, il n’y a pas long- 
tems, une autre Forterefie bien plus impor- 
tante appellée Gotatis , du même nom que 
tout le païs d’alentour , qui eft peut-être 
celui que Ptolome'e appelle la Région Cota- 
tene. Les Turcs en font à préfent les Maî- 
tres. 

Le Royaume d’Imirette a long-tems tenu 
fous lui les Abcas, les Mingreliens , & les 
peuples de Guriel, après qu’ils eurent tous 
quatre enfemble fecdüé le joug des Empe- 
reurs 
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reurs de Conftantinople premièrement , & 
puis des Empereurs de T rebifonde , dont l’Hif- 
•toire remarque qu’ils fe faifoient honneur du 
titre de Rois du fleuve de Pbafe. Ces peuples 
fe defunirent le fiécle pafTé , & depuis leur 
révolté ils ont toujours fait la guerre entr’- 
eux. Les plus proches des Turcs ont re- 
cherché fon alïiftance. Il les a d’abord pro- 
téger, & enfin il les a tous rendus tributai- 
res l’un après l’autre. Le Tribut du Roi 
d’Imirette eft de quatre vingts enfans, filles 
& garçons , âgez de dix à vingt ans. Celui 
du Prince du Guriel eft de quarante fix en- 
fans de même forte. Celui du Prince de 
Mingrelie eft de foixante milles brafles de toi- 
le de lin faite dans le pais. Les Abcas a- 
voient auflï été mis fous le tribut, mais ils 
l’ont payé peu de fois , & à préfcnt ils ne le 
payent point. Le Roi d’Imirette , & le Prin- 
ce de Guriel , envoyent eux-mêmes leur tribut 
aui Pacha d’Akalzike. Un Chaoux vient 
prendre celui du Prince de Mingrelie. Lors 
que je pafiai à Akalzike , on aifeit que les 
Turcs vouloient fe mettre en pofleffion de ces 
païs-là , & y mettre un Pacha : ne fachant 
point d’autre moyen de remedier aux guer- 
res continuelles qui les détruifent & les dé- 
peuplent notablement. Les Turcs ne fefont 
pas fouciez auparavant d’en prendre poftef- 
fîon , parce qu’il eft comme impolîible d’y 
obferver le Mahometifme , par la raifon que 
ces païs n’ont rien de meilleur que le vin & 
le cochon , dont la Loi Mahometane défend 
l’ufage; joint que l’air y eft mauvais, qu’il 
n’y a point de pain, & que le peuple y eflt 
épars., de façon qu’en quelque lieu qu’ou 
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put bâtir des Fortereflfes ,• chacune ne pour- 
voit contenir* dans le devoir que fept ou huit 
maifons. C’eft pour ces confidérations qu’ils- 
ont laiiTé ces Provinces en leur ancien état - 
& qu’ils fe font contenter qu’elles leur fer’ 
viilent de pépinière d’efclaves. Ils en tirent 
fept ou huit mille chaque année. Des égards 
«St des obftaclcs à peu près femblables , empê- 
chent apparemment les Turcs d’incorporer à 
leur Empire les vaftes plaines de Tartarie & 
de Scythie , & les pais immenfes du mont 
Caucafe. Si les peuples qui lés habitent 
étoient ramaffez dans des villes étendes lieux 
foi*s, on auroit bien-tôt trouvé la voye de 
les réduire,. & de les tenir fous le joug Mais- 
le moyen d’y tenir des gens qui changent de 
lieu tous les mois, & qui courent leur pais 
toute leur vie. Je ne dois pas oublier que- 
tous ces pais-la , qui ne payent aujourdhui * 
tribut qu’au Turc , . le payent de*tems en tems 
à la Perfe, félon que les Monarques Perfans 
fhvent fe faire craindre en y envoyant des ar- 
mées. Abus le Grand tira ce tribut exaâe- 1 
ment, & même fans peine , durant tout fon 
régné, qui parvint jufqu’à l’an-1627. Et ce 
tribut confiftoit aum en Enfans d’un & d’au- 
tre fexe , de même que la Colchide le payoit 
à la Perfe dans les premiers âges du monde. 
Ghofe fort remarquable que dans tous les fié* 
clés, ces régions maritimes de la Mer noire 
ayent produit de-fi beau fang & en fi grande 
quantité. - 

Lq Prince de Mingrelie, qui régné aujour- 
dhui, eft le huitième , depuis qu’elle s’eft ré- 
voltée de la domination d’Imirette. Ils s’ap- 
pellent tous LUditm ,, comme qui diroit Chef 
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de la Jiijlice, de Dad mot Perficn qui lignifie 
Juftice , d’où la première race des Rois de 
Perfe aété appellce Fich-Dadian x c’clt-à-dire, 1 

la première JuJlice ; pour nous marquer que 
ce furent les premiers hommes que les peu- 
ples de ce grand païs établirent pour leur ad- 
miniftrer la Juftice , & maintenir chacun en 
la jouïftance de fon bien. Le Roi d’Imirettc , 
fe donne le titre de Meppe , c’eft-à-dire, Roi , 
en Géorgien. Le Meppe & le Dadian fe di- 
fent tous deux defeendus du Roi & Prophète 
David. Les anciens Rois de Géorgie s’endi- 
foient defeendus auflï , & le Kan de Géorgie 

. en fes Titres fe dit de même iflii de ce grahd 
Roi par Salomon fon fils. Le Roi d’Imiret- 
te fe donne un autre Titre encore bien plus 
faftueux, dans les Lettres qu’il fait expédier. 

Il fe qualifie Roi des Rois. 

♦ T> ' 

» Fist du premier Tome. 
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